Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 











,%!►»***■' 



V « , 






^ 



\ 



jai 



vo 




DÉ 

CHEVALERIE, 
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Une î)i(feftation fur rorîgîné dé k 

Langue Frarlçoifè^ 
tTii' eflài fut lés écimoldgîesrf 
Quelques Contes anciens. 
£t un Gloflàire pour en faêUicei: ViAi 
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A tAtfTlÀNNE, i^fetfoUvëi 

A P A Rï S, 

Ctez Chatjbeet, Qoai des Auguftîni, à Û 
Renommée. 

fie CiAUDB HiïLïSSANf ,' Ifriptiûteut y ftW 
Kotce-Dame » à la Croit dl or. 

^M. DCC. LiaL * 
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MONSIEUR 



L'ABBE' SALLDER ♦ 



Mon 



SIEUR, 



I 

En vous offrant cet Ouvrage , ce rfefi, 
de ma part ^ que vous rendre ce que foi 
puïfi dans le riche tréfor^ dont la garde 
vous ejl confiée à fi jufie titre. 

Les fages confeils que vous m*ave\ 
dohés ^joints à une communication aijie 
d'une grande partie de ce tifor^ ne 
fn*ont pas été d'un feble fecours dans 
rOuvrage que j'ai entrepris pour fiar^ 

* Garde de la Bibliothèque Royale 9 l'un det 
quarante de l'Académie Fran^oife » de l'Académie 
det Infcriptions & Belles Lettres, & Profei^el^ 
tn Langue |iebnûLque au Collège Royal. 

atj 



ff Epitrb D/dicatoim; 

filiter la leSure & V intelligence de no^ 
fnciens Auteurs François ^ & des an-^ 
çienes Chartes. Vos confeils niont 
excité CL ne me point rebuter dans ce 
ffavail par les dégoûts & fes fatigues 
4*une recherche pénible & fàfiidieufe j^ 

fa communication ai/ée me Içs a falç 

fifrmonter, 

t. 

f'^^Jptf que je done qujourcfhui ^ 
O* que je prend» la liberté de vous, 
4idier ^ vous fera connoUre fi j*ai bien 
fépondu à vos vues ^ & fera fentir 
^u Fufflie PuùlitJ d'un GUJ[fair<^ dès 
piots inujités de notre Langue. Je vous 
prie de le recevoir comme une febh 
inarque de ma vive recçnnoiffancç ^ ^ 
^u refpe^ avec lequel je fuis : 



MONSIEUR, 

yotrc très-humble ferTiteut» 



lAta 



AVERTISSEMENT, 

qu'il faut nécejjairjgment lire. 

T Orsque je formai le defllèin de 
^^ doner au Public le Poème de Hue 
jde Tabarie , qui contient difertement 
les cérémonies qui s*obfèrvo}ênt dans 
Je douzième fiecle à la réception des 
Chevaliers, j'ignorois abfolument que 
JW. Marin Tavpit fait imprimer en 1758. 
Z la /ii/re de rHJftoj>e du Grand Saladin 
dont il a enrichi notre littérature. Je 
dois cet avis aux (oins obligeans de 
M* de Guigne$ qui m'a communiqué 
perte Hiftoire au moment que je corri- 
geois la dernière p^^ge de Timpreffion 
^e ce Poënie. 

La leâure , & le fcrupuleux examen 
que j'ai fait de cette pièce de Poëfîe , 
4ans cette Hiftoire du Grand Saladin , 
|)içn loin dç m'avoir déternoiné à h 



^j jtvenîffemene: 

(apprimer de ce Recueil , m'ont au coti= 
traire fait (émir la néceflîcé tndirpenfable 
de la mettre fous les yeux du Leâeor» 
Après Taveu fait par M. Marin» à 
la page 44;. du fécond Volume » qu'il 
a mis au )our ce Poème fur une copie 
qui lui a été communiquée par M. de 
Sainte Palaye , je peux dire que cette 
copie n*a point été faite par M. de Sainte 
Palaye lui-même , mais par un Copifte 
qui ne (çait point lire les anciens manaf* 
crits , & qui les entend encore moins r 

elle fourmille de Aiures de lc<5hire 6c dln-* 

tclligence ; la ponâuation nXt rien 
moins qu*exaâ:e. La difcuflion de toutes 
ces fautes m'entraîneroit dans un détail 
fiftidieux , & qui groflîroit trop ce 
Volume 'y il fufiîra aux Leâeurs de com- 
parer les deux textes. Je me bornerai 
à en relever quatre : le premier vers 
eft mal entendu , il faut prendre le con- 
traire ) & voir la note de mon édition 
page iii« 



Avtniffimtnt. yr^ 

Ligne 9 de la page 4^7. deM.Mar 

m on lit ce vers : 

te 

Mais il ne ptor att Beatour. 

On lira dans ce Recueil au vers }o« 

Crtatoury & c*cft ainfi qu'il y a dans 

les deux manufcrits oA (ê trouve cecce 

pièce. Laiflèr (ubfiller ce mot Beatour^ 

c*eft doner matière à des diflertations 

à perte de vue , pendant que ce mot ne 

doit fa naiffance qu'à rinintelligence 

d'un Copifte. Page 458. au pénultième 

vers » on lit : Qu'il ne vous doinft im 

bel don, au lieu et un bel don, parce 

qu'il a fait de Tu & de Tn , un i & une nu 

Page 4^0. les vers 9. & 10. n'ont point 

de iêns, & font fbn mal entendus ^ 

voyez les vers S 5. & i6. de ce Recueil, 

Enfin M. Marin page 469. entend par 

le mot /i coUe ^ l'accolade y embraflà- 

de , pendant que colée fignifie un fouf" 

flet f un coup > colaphus. Voyez le 



Viij !AvcniJjemént^ 

vers 242. de cette édition & la notcï 
fîir ce mot colée. Les autres fautes font 
en très-grand nombre , le Copifte trcs^ 
(bavent d*un mot en fait deux , & très-*, 
fbuvent de deux il n'en fait qu*un. 

L'uniformité de langage de Téditiotf 
de M. Marin , & de celle de ce Recueil 
me font plus que préfùmer que les deux- 
copies ont été tirées du même manus- 
crit in-4^. coté M. N^ 7. de TEgUic 
de Paris adbuellement à la Bibliothèque 
Royale fous les mêmes cote & N^^ 
d'autant que |c ne coitnols ce Pôcme 
que dans celui-là» & dans le H^.jiiS* 
du Roi) dans lequel au vers 242. aa 
lieu de c^efi li colée il y a fîmple- 
ment ce eji colée j ce qui prouve encore 
que c'eft un ibufllet & non une emhr 
braffade^ 

Le manufcrït d'oà cette pièce a éto 
tirée > appartenoit ancienement'à M. Fau- 
cfaet Préfident à la Cour des Monoyes> 
on y voit plufieurs notes {nai^gin^lés de 



"fi 

t. 



Avêniffcmtnu \t 

fâ ^fnain« Il a pafTé enHiite à M. Loyfel 
fameujc frondeur Se célèbre Avocat ^ à 
fa mort M. Joly (on neveu, Chantre 
de TEglife de Paris en fut poflèfTeurt 
àinCi que d'un grand nombre d'autre^, 
qu'il légua à (a mort au Chapitre. 
M. Du Cangè s^cft beaucoup fèrvi de 
ce manufcrit. Il cite tciates les pièces 
qu^il contient dans Tes diiïertations fur 
Joînville , & c*éft dé celui-ci qu'il a 
extrait les enfeignêmens de S. Louis k 
(on fils Philipport 8c à fa tlle Ifabelle. 
Plufieurs perfones om voulu m'en- 
gager à donner une traduAion littérale 
de ce Poème d*Hue dé Tabarie , Se des 
autres pièces qui y font jointes^ mais 
j'ai penfé qu'il étoit plus utile d'inter- 
préter les vers les plu& oblcurs , qui pa-^ 
roifTent inintelligibles, Rdedoner une 
jufte explication dés mots hors d'ulage. 
Cette manière eft plus propre 8c plus 
Convenable , & inftruira mieux dais Ul 
connoifTance de notre ancien langage. 



t Avtrtîjfement. 

Il eft vTâi que dans les commenc6^ 
mens on aura plus de peine , mais à la 
£nons'y familiah(êra. Un Leâeur , qui 
pour entendre un ouvrage ancien aura 
;:ecours à une craduâion , ne s'inftruira 
jamais à fonds *> d'ailleurs les tra-* 
duâ;ions ne nous rendent pas toujours 
les beautés qui font dans les origir 
naux. 

Nos anciens avoient des mots & des 
expreflîons très - énergiques que nous 
n'avons plus , & qui malbeureufêmenc 
ne font point remplacés , & que nous 
ne pouvons plus rendre que par de 
longues & fades periphrafès, enfbrte 
qu'il eft très-difficile d'exprimer les 
beautés qui fe rencontrent dans ces ori- 
ginaux par des traduâions littérales. 
Je citerai pour exemple ces vers du 
Poëte Herbers , qui vivoit au com- 
jDencement du treizième (iecle, dans 
/bnuRomaa de Dolopatos Roi de 
Sicile : on vena ranalife de ce Romaa 



JverûJJementl . xf 

Hans le premier volume du Confcr- 
vateur. 

Onkes ne trouva en fa vie 

m 

Son pareil de Chevalerie, 
Les uns par armes fbrpienoir» 
Les autres par dons qu'il donoit» ' 
Les autres par bêles paroles , 
C*eft un ars ki maint home afole. 
As pauvres gens qui le doutoienc» 
,£t qui à lui Ibugiet eftoient, 
Eftoit fi dous & debonere , 
Corn s*il nul mal ne feuft fere j 
Plus fu lor père que lor Sire , 
Ce puis-ie bien par raifon dire. : 

Quelqu*un qui traduiroît littéralement 
ce fragment , diroit : Il ne trouva jamais 
en fa vie fon pareil en valeur , il gagnoit 
les uns par les armes , les autres par les 
préfens , & 4es autres par de belles pa- 
roles , qui eft un art qui vainc plufiéurs 
perfbnes ; il étoit doux & aflfàble comme 
s'il n'avoir pu faite de mal aux pauvres 

à if 



xîj jtvertijjiment. 

qui le craignoient & étoienc Tes fujetsS 
& je peux bien dire avec raifon qu'il 
étoit plus leur père que leur maître. 

Mais cette cradudtion n'exprime que 
feblement le mot de Chevalerie > un 
home de Chevalerie , ctoit un home 
qui po(&doit toutes les vertus morales 
& politiques , un home qui pof&doic 
Tajt militaire , enfini tout ce qu'exigeoit 
^.qualité de Chevalier : le mot aFoler eft 
traduit feblement par celui de vaincre ; 
ce mot fignifie ici , que les grandes 
qt^ités » la bonté, du coeuc de Dolopa- 
tos ayoient fi fort gagné le cœur de Tes 
fujets qu ils n'étojent plus à eux-mê- 
mes, & enfin celui de Debonaire ne 
peut fè rendre qqe par lui-même. 

Le Volume que jç prcfente au Public 
contient : • 

l^ Une Diflèrtation fur Torigine de 
notre Langue , fur fes variations & fur 
fes ficheilès. 



Jlvertiffement. xîîj 

2^ L^Ordehe de Chevalerie par Hue 
de Tabarie " qui contient un détail fort 
exaft & fon circohftancié de toutes les 
cérémonies qui fe raifôient lorfque Ton 
recevoir un nouveau Chevalier , des 
devoirs auxquels ils étoient principa- 
lement aftreints , & nous fait voir en 
quelle confidération ils étoienr alors; 
& quels étoient leurs privilèges. 

Hugues Chaftelain de Saint Omet 
fiiivit Godefroy de Bouillon dans Ten- 
treprife qu'il fit de conquérir la Terre 
faînte. Ce Prince s'empara de la ville 
de Jerufalem le 15. Juignet (Juillet) 
1099. Il en fuç élu Roi ; mais il ne 
voulut point ctre côuroné » difànt qu'il 
ne lui convenoit pas de porter une 
couronne , dans un lieu où le Rédemp- 
teur des homes avoir été couroné d'épi« 
nes^, où il avoît fbuffert une mon îgno- 

* Ce nom s*écrivoit ancienemenc Hue ; 
Hues , Huon , Hugon , Hugues , Hagoet 9c 
Eudes* 



xîv Averttffement: 

mînîeufe. Godefroy ne régna qu*un an J 
& mourut fans enfans. Baudoin Comte de 
Rohafs (on frère lui fucceda , & fon pre- 
mier (bin a fbn avenf ment à la courone , 
fut de rccompen/er les Seigneurs de 
France qui avoient iliîvi fon frère Gode- 
froy, & qui avoient eu part à cette 
conquête. Il dona à Hue ou Hugues de 
Saint Orner la Priticée * de Galilée , & 
la Seigneurie de Tiberiade , & c*eft de 
cette Seigneurie qu'il fut, par corrup- 
tion , furnomé de Tabarie. Il nous ap- 
prend par ce Pocmc cjirif fut fait pri- 
fonier par les troupes du Grand Sal|i- 
din dans un combat où jes Chrétiens 
furent vaincus , ce Monarque exigea de 
Hue de Tabarie, de l'ordoner à Che- 
valier , ce qu'il fit. Ce Poëme eft inti- 
tulé dajiis le manufcrit. 

Chi commenche l^Ordene de Chevale^ 
rie j enfi ke li Quens f Hues de Tabarie 
Venfigna au Soudan Salehadin. 
* Principauté, f Comte. 



Avertîjjement. Xy 

5®. Ij7n Miracle de Notre-Dame, 
qui ala à un tournoiement & fe fub- 
ftirua au lieu d*un Chevalier qui enten- 
tendoic la Melïe; tous les autres Che- 
valiers furent vaincus , celui-ci reconnut 
la /àveur inHgne de la Vierge, il quitta 
le monde , & fervit Dieu & la Vierge 
tout le refte de fa vie. Ce miracle eft ex- 
trait d'un manufcrit de Sorbone, N*^. 3 $ i* 
qui contient une multitude de miracles 
opérés par la Vierge à SoiflTons & à Arras, 
& les vies de plufieurs Ermites , dont étoic 
Auteur Gautier de Coinfî Religieux de 
iaint Maart ( Medard ) de Soiflbns , & 
qui a été Prieur de Vi fur Aifne. Cet 
Auteur vivoit au commencement du 
treizième fîecle. Ribadineyra a fure- 
ment lu ce Poète pour compofer fbii 
prodigieux volume des Vies des Saints. 

Gautier de Coinfi étoit fort fertile 
en imaginations fingulieres. L*Auteur 
du Livre de TEfprit a doné un extrait 
d'un de ces miracles. 



xTj Avertijjemenu 

4*^. Utt Conte ou Fabliau , d'un Pê- 
cheur qui retira un home de la mer 
prêt à fe noier , & qui lui creva un 
ccil en le (auvant de la mort* Cet 
home étant ain(i délivré , & après être 
guéri fit affigner le Pêcheur pour être 
condamné à Tindemnifèr de la perte 
de fon œil : chacun expofe (es raifons 
devant le Juge qui eft fort embarradé 
de prononcer. Un home fe trouve. à 
l'audience , qui dit qu'il faut rejetter 
le plaignant dans la mer , au mèm^ 
endroit d'où il avoit été retiré , & que 
s'il s'en pouvoit fauver , il fèroit jufte 
que le Pêcheur fût condamné à l'in- 
demnifèr de la perte de fbn œil , cet 
ingrat ne voulut pas rifquer l'aventure. 

Ce Conte eft extrait du maiiufcrit 
de S. Germain N°. iSjo* 

5^. Un autre Conte extrait du même 
manufcrit , intitulé : du Convbitox & 
de l'Envieux. Ct% deux homes voya- 
gent enfemble , ils (ont rencontrés par 

faim 



^V€rtîfjiment. xvîj 

fàint Martin qtii connoiffoit le fonds de 
leurs cœurs : au moment qu'il voulut 
fe réparer d'eux , il leur dit de faire un 
fouhait , & qi^e celui qui ne deroande- 
roit ritn, auroit le double de ce que 
Taurre auroit demandé. Grand débat 
entre cts deux perfonages à qui ne 
demanderoit pas: le Convoiteux me- 
nace l'Envieux de le batre s*il ne de- 
mande pas , l'Envieux craignant la co- 
iere du Convoiteux , fouhaite d*avoir 
une oeil crevé, ce qui lui arriva /ur Je 
champ , & le Convoiteux perdit aufli- 
tôt les deux yeux. 

6^. Un autre Conte du même ma- 
nuscrit, intitulé Du Provoire qui men^ 
gea les meures. Un Curé allant au 
marché monté fur la jument , vit dans 
un chemin creux un meurier chargé de 
très- belles meures , c*éfoit , dit l'Auteur, 
au mois de Septembre; il refblut d'en 
manger à fa difcrétion , mais n'y pou- 
vant atteindre à caufe de la hauteur du 

6> 



menrier , ^lû d'ailleurs étxit planté dans 
un gros bai(&m d*^nes & de ronces. 
Il Ce mie debout &it la Telle de fa ja*-* 
ment, & après en avoir mangé fuffi-* 
iâment » il admira la tranquilité de cette 
jument ; & fe dit à lui*même : fi cepen- 
dant quelqu'un en ce moment difoit à 
ma Jument « He:^^ mais en reflechiilànc 
ainû y il le dit fi haut » que la jument 
efitayée , prit fi>n clan » jetta le pauvre 
Curé dans le buiHon, d'épines , & s'en 

aUa droit à la maifon. 

lues gens du Curé la voyant revenir 

fans le maître » furent allarmés » ils 

allèrent le chercher , & le trouvèrent. 

enfin dans le buiflbn d'épines , d'où il 

n'avoit pu fè retirer; ils Ten tirèrent 

avec peine & ayant les reins & Tef^ 

chine égf atignés. L'auteur finit par ce 

trait de morale » U ne fane pas uwfours 

dir4 ce que Vàn pehfe. 

Ce t«aic a été imputé à un boui^eois : 

df B^aittie {«ttie vilte de Bourgc^e. 



^' 



7^ Un âmre Fabliau extrâk d^uii 
des manû&rit$ de M. le Duc de U 
Valliere ; qui nous apprend , que <)ai« 
coaque raille les autres > s'expofe à êcra 
raillé lui-même* 

S^. Un Gloflfàîre de tous les cûpts. 
hors d'ufàge & Jeurs ctimologiei» 

Quelques fbîns que Ton ait pris pour 
rendre cette édition correde , il s*y eft 
cependant gliflc quelques fautes , qu*îl 
m eft interreffant d'indiquer , dans la 
crainte qii*im Leâeue iaûruic de nos 
axKÎeaes écritures , 6c qui en pQ0èderok 
le langage» ne les imputât à on deffkuc 
de leâure^ mon intention étant fur tout 
de ne point induire 1« Public en erreur» 

Puuus à corriger. 

Jage Sç.lîg.i.ComenïaSj^CtmieMât. 
P. 91. ligne penuftieme, le failànt^ ///T 

la fai&it. 
P. 5; . ligne datriere , perles , ff/T pevies»' 
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P. ^6. lig. 4* (acrifiéeS) /i/T facrifices. 
P. 145. vers 100. il ne faut ni point ni 

rirgule. 
P. 149. aux notes lig. 5. & je n'ai (buP- 

fert , lif. & j'en ai fbufïèrt. 
P. iSi.lig, 3* en col fe fiet^ lif> en col 

le fiert. 
P. 197. lig. é. qui nous coûté , lif, qui 

nous a coûté. 
P. 1 99.au vers ^.au lieu d'un . mcttc\ une» 
P. 204. lig* i7« donc 9 lif. done. 

Cet Ouvrage fera, /àîvî inceffamment 
du Caftoiement , c'eft-à-dire , d'un în- 
ftruâ:îon du Père à fon Fils , excellent 
Ouvrage d'un Auteur du treizième fiecle 
entremêlé de plufieurs contes moraux , 
que nos Auteurs modernes n'ont point 
négligé , & qui eft précédé d'une diflèr- 
tation fur l'origine des Ce!tes & fur 
leur orétendue Langue. 

Un Didionaire étimologique portatif 
iuivra de près le Caftoiement. 

PISSER- 




DISSÉRTATÏÔN 

SUR L'ORfGÎNÊ 

D È L A L AN G UÉ 
FRANCO iSE, 

Sur Jes , variations^ SÇ Jhr fis 
ricAeffes ^ avec un projet dé 
DiStionaite Mtimologi^ueé 

A connoi(ifance & Técude àé 
notre Langue , . eft la panie 
(ie notre littérature qui eft là 
plus négligée &c la pliis^nlâi entendue. 

Piufieurs Auteurs nous ont doné dei 
Trakes & <îes Dildertations (ur Coti 
origine & fur iès variations ;, mais ces 
Ouvragés (ont u confus» qu'il eft aile 

• ■ " À 
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X Dijfertation fur l'origine 

dé juger , pour peu que Ton réflcchifle » 
que rfbtt feuieftieat its ne l*ont point 
cfttettâae j mats èfftwè qu'ils ne fe font 
point entendu eux mênies. 

Ôri Iè5 vcdt âdojfter ttne opinions un 
inftant apcs on les voit en adopter une 
autre qui détruit la première. On les 
v^t dotièr Â M Ungue Friinçoîfè la 
Langue Latine pour mère; fuivez les 
quelquils fig^i âprè^ , bn voit que les 
Grecs, les Phéniciens &.les Phocéens, 
ayàht habité urfe' pa^rtië de la Gaule , 
ces peuples y àvôiètff laiffc plùiîeurs 

mots d%l^^ tâft^<^^ Va iâdantâ^rès 
on y voit ,qu'il nous eft refté piufieurs 
rïi6t§ déis ançieh§ CÀléï & d^'^ anciens 
Gaulois ; pliis lôîh encore oh y voit que 
lés François ayant eu . commerce avec 
les peuples "du Nbiid , ils en avaient 
adopté plufiëùrs riiots': fi oh veut mêfhe. 
lès croire , iioùs îotnmës àuitî rëcIeVables 
de. piùuëuh mots à là bafle LatîhJté , 
aux lialiéhs f a\ix Èrpagnols , aux Pro- 



de la langue Franfpîfe. ^ 

yençayx , aux ÇaCçpiîç , ajox Languedo- 
ciens, & pa^ ÔxJfcrpît aux Bjis Jrcjocs^ 
cnforte que fuivany c«ç Autjçvjç .nP^rç 
Langue (èroic un amas confus & une 
corruption de ko^i^ /orres <^e jUl^^c^ 
& de toutes fojrtes de ^argon$. Tels 
font Pa(quier, Fauchet, Borel, Mé- 
nage , Pu Cangç., Jk qi^l^H^^s Auteurs 

iBoderwes, <jj)c )^ v^ 4i^epferai jdf 
nomer. 

J'ay fait une éjtg4e jiwicuUere 4e 
lîotre langue Fc^çqifc , f& j'oif 4it¥ 
que je la po/Iecfe a/Iez, pour ^^Gf 

qjj'elle n a pas 4'4^^f« origine qi^ '^ 
L^gue Latine gi^e >è pQfTede aujC i j^e 
n'ai jamais jchajagj^ 4e ^mjnimt <à cet 
égard. Qgpiquç Jp fçacl?e très pç» 4^ 
Crée, j'en iç^î^i 4çepeq4anr a/]ie^ pour 

me perfiiader qu^yi^t. le {pi?if mp fia- 

de , nous n'avÎQW WPP^ "^^P Pf^^"" 
9ois dfi cette l^aiïgttp jqpe «sq^ ,qvi 
avoicnt été ?dQf«^ p^ les Latiiit^. 
Nous avoqs ï 4a i^rjté beaucpup de 

Aij 



^ pijjertàtion Jur Voriglne 

înots (]ui yienent immediatérnent du 
fGrec , mais nous ne les avons adopté; 
qu*aù féizieme fiecle^ 

Qrigine de la Langue Françoife. 
Çqmmçnt elle s^ejiforpiée^ 

XL eft certain , & tout le monde en 

convient, <]ue la Langue Latine étoit 

. celle des Romains , qui s*étoîent établis 

dans le Làtium. Je ne rapôrterai poînç 

ces traits hiftoriques, perfbne ne les 
Ignore, 

Les Romains, extrêmement jalouif 

de leur autorité , fbufFroient impatiern- 

ment de rfêtre pas feuls maîtres de 

i^univers , ils fbuffiroient avec la même 

impatience qu'il y eût une autre Langue 

qufe la Latine. Valere Maxime raporte 

au fécond Livre de fes Hiftôires que les 

Romains avoient établi une loi parmi 

ÇU3C, de né jamais haranguer les AmbaflS?' 

4?urs des Grecs qu'en Langue Latinp ^ 



de la tangue Frânçolfi. /i 

ils pôuflbient , ajoute-t*tl , fi loin leur 
efprit de domination, qu'ils exigeoient 
que ces mêmes AmbalTadeurs fiflfent leurs 
harangues dans la même Langue par des 
Truchemens. {a) 

Plurarque dans £bs homes illuftres 
raporte que Giton pailâncpar Athènes , 
harangua les Athéniens en Langue La- 
tine 3 quoi qùHI fçûc parfaitement }e 
Grec. 

Tibère, fuivant Suétone, faifant un 

difcoùrs , le Sénat aflçmblé , ne fe fervic 
du mot Monopole y qu'après eh avoir 
demandé la permiflîon aux Sénateurs , 
parce que ce mot étoit emprunté du 
Grec; & le même Tibère, par la même 
raifbn , fit e^cer d^un décret le mot 
Mmbleme. 

L'Empereur Claude , l*un des fiic- 
celTeurs de Tibère » potifià encore plus 

(^) Ce mot QQUS vient dçs Crabes j, il e(l 
fouvent écrit Drugement , c'eft àdlçe^i Incçr-^ 



loin fa pafJion fom: h X^ngue Romair^ 
ne 9 & ià hai^ie .contre les aifpref Lan-^ 
gués, puifqu'U 6t noici Dbalemenc rayer 
de la lifte des Juges np perCoaage re- 
commandable par fà prpbjcé &, (k capa^ 
cicé y mais encore le p^riv^ de I^ qualité 
de citoien J^matf} » parce qu'il fi'encen- 
doit pa$ p^^ùemen^la^wigoe Latine. 
D aprè^ çe$ ;raitç il e(l: facile de (ê 
convaincre , que ces peuples , ayam agi 
ainC avec de$ nations qui w leur étoienc 
pas ibumifês ^ n'ayoient pas youlu fouf- 
jfrir que f elles qu'4's avoient fiibjuguées , 

parlafle^it une autre Lai^gue que la leur; 
c'eft ce x}uc; S. Augpftin nous aprend 
dans fon livi;e dç U Cité de Dieu , L. 1 9* 
Çfe..7.Ce i&Wt p^e^p^iia^K des deiâ- 
gremens & des inconvepiens 4e Ja di* 
yerfité des^X4ngo^;9 ;dit qu'il ièroit plus 
facile^ j&. plus agréai^ de lii^r ipcieté 
avec des animaux , fuûfènt-ils de divers 
genres , qU^àvec des iiomes de diverfês 
Langues. 
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Nihilprëdëfij dit-il , ad cùnfocUndos 
komines taktéfit^ilitudû ncUttrà^j ita nt 
tikentiùi HorÉb fit éam tÀne fuo 3 ^(tam 
cum kôniiht dliènùé M ehià 0p&tâ dàtd 
ifi j ut irhpèriéjfi civitas j non fitâm 
jugum j vtrum ^darH tlhguatkjfuam dth* 
mitis gentibus per pacet^ /bcktàtl^ 
ithpvnerrt j per quûfH fiùh dteffetj imo 
& àbundàftt éÛtàh îHiefptètaM topu. 

Les Rdtiiâîtis s'tthipàttîréHt m Gàil^ 

les (Juarâtlré troh âhs avant U tiaifiàtlce 

de JeGîs thrlft*, letir t>tfcràiter foîft fat 

à*y întrodtJlrt îéuJ- tartgûé, & pour 

impofet à c-e^ ÏJfetiplès îà Heiceflîié de 

rappttndti^ i W» ftablirtiit par tout dé& 

Prêteurs & des Juges , afin qu'ils e^C- 

fentla fkcultè de fe défendre eux rtiènftes. 

Nous dfeVohs i^làs iqfûe jAéfemèr quô 

cette Lan^rue fut bientôt la Langue 

des Gaulois , d'autant plus que cette 

contrée tfétant pas fort éloignée de 

Rome > plufîeurs Provinces pouvoient 

déjà en avoir quelque connoif&n- 



^^^. 
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ce ib) : Auflî voyons nous que dés 
les premiers fiecles, fdivant Fortun^t^ 
il y avok des Ecoles à Tours , oà 
Tort enfeignoit le Latin & le Grec par 
principes 5 il y en avoir dans le temps 
de S. Martin qui vi voit dans le qua- 
trième fiecle. 

S. Jérôme qui floriflbit dans le même 
fîecle nous prouvé invinciblement que 
le Latin dans (on temps , étoit en u(agé 
dans les Gaules j fa vingt fixieme Lettre 
écrite avant 40^. à deux Dames des 
Gaules» ne nou$4aifl[è aucun doute /ùr 
ce fait : il ne leur écrivit certainement 
ni en Langue Celtique , ni en Langue 
Gauloife. 

Suivant Grégoire de Tours , il y avoit 
à Paris , dans le temps de S. Germain 
qui en étpit Evêque, des Ecoles ^ oiî 

{h) Suivant TitfeLivc , Plutar'que , D'iodorêi 
ïlorus & autres Hiftoriens, les Gaulois^voient 
^Ufiegé 5c pris Rome 5^4an$avaDt la oaiâancc 
du Mèffie< 

Ton 
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Àe IcL Langue Francoijèé ^ 

l*on enfeignoic le Grec & le Latin j il 
vivoit dans le fixieme fiecle^ 

La Langue Latine fut dans ces premietâ 
£ecles difficile à prononcer & à écrire ) 
les Gaulois & en/ùite les François la 
prononçant & écrivant mal , formèrent 
une Langue que Ton a appellée Langue 
Romanfe vulgaire , & qui par la fuite 
des temps s'eft appellée Langue Fraih^ 
çoifè. 

Cette Langue Romanfe vulgaire ^ 
c'eft à dire ^ Langue corrompue du La- 
tin , ne tarda pas à /e former en France 
après rétabliflement de la Monarchie ^ 
te cette Langue vulgaire n^'étoit point 
Ignorée à Rome. S- Grégoire le (îrani 
qui vivoit dans le fixieme fîecîe nous 
prouve qu*il y avoir alors une Langue 
Vulgaire. Il dit dans (es Dialogues {c) 
L. X. Ch. 18. quÈxilaratus ayant été 
envoyé par fbn maître pour rerayettre i 

{c) Cc^ Dialogues furent écrits en 5^3, fui^ 
tant le P. Labbéi 

â 
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d. Benoift éent vafes remplis de vin » 
il en cacha un en chemin. Quoiant 
^oque temporc ExhHarams nofter » 
quem ipfè converjbm aofHj tranfiniffiis 
à Domina fiia fuerat^ ut Dei viro irt 
Mûnafierium vino plena duo vafcula, ^ 
quét vttlgh jBàfèones vocantur deferret..^L 
Ce que le Traduftenr de ces Dialo- 
gues^ {d) rend par ce& mots; m Par un 
» temps alfîment noftre Exilareis eut m 
A conus convettit , H fit envoie de 
j> fon Sanior que il portaft el Monftier 
» à Fhome 1>en dous^ veflfèlèz de fuft (e) 

00 Cette Tcaduâion cft dw» «n naoufcric 
4e l'Ëg^ife^ de Paris Coca Aq?,^^ in 4<», aâkutU 
lement à U Bibliotheqi^e Royale $ elle eft 
écrite <hiis k douzième fiecle ^ mais le langage 
iiot)$ démontre <|a'elk eft beaucoup plus aadeac 
Pour, s'en «oftvtiiictt il ne faut que le comparej: 
avec çelpî du.Roi^aii de VTiftace ou Euftache 
écrit en 115 f. qui contient b Chronologie 
des Rois d'Angleterre y manufcric du Roy 

{é) Fùft fignifie bois, de fifflif, ce mot n*eft 
point dans le texte Latin. 



de U Langue FrançiHfe^ i \ 

» pleins de vin , Ki 4el pople font 
«> ^fidét flaifèhfs. 

Il eft conftant que cette Laïque 
Romanfe vulgaire» & à qui on domia 
le (ûrnom de Rufhque dans fes fixieme 
& /êptîerae fiedes» âvoit feic un grand 
progrès , & qu'elle hm en uûge parmi 
tout le peuple ; Gîregoire de Tours^ 
Hiftoric^aphe de France qui ccrivoit 
^vant 571. fe plaint dans (à Préface» 
que la Lan^ie vulgaire i^uftiqoe étoit 
plu8 en vogue que |a Ladne » qui étoit 
icelle des /çavaiis. PhUofophancem rhe^ 
torem imelUffint pauci j hquenttm 
rujlicum tnulti. . 

Enfin dans le neuvième £ecle la 
Langue Romanfe qui eft notre Languis 
Françoifê avoir fait ua tel progrès» & 
étoit parvenue à un tel degrés qu'elle 
ne reflèmbloit prefque plus à la Latine 
dont elle étoit formée > elle étoit Ci fort 
en ufâge, que tous les laïcs, &: tout le 
peuple en général n'emendoient plus le 

Bij 
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Laiin s mais comme les înftrudions 9ô 
les aâes publics fe faifoient toujours 
dans cette dernière Langue & quHl croit 
ttflçntîel que les peuples fuffènt inftruits 
4ans la Religion , îl fut ordonc par 
un Canon d*un Concile tenu à Tours 
en 813. que les Evêques s*applique-r 
toîent à traduire en Langue Romaine 
tuftique (/) les Homélies, afin quelles 
puflent être plus facilement entendues 
au peuple. Eafdem Homilias qui/que 
Eptfcopus apenh transferre fiudeat in 
Romanam rufticam linguam aut Theor-' 

tîfcam j qub facilius cun&i pojjint in" 
felligere quœ dicuntur. 

Ce même Canon fut renouvelle dans 
|e Concile tenu à Arles en Tan 851. 

Il eft fâcheux quWcunes de ces Ha- 
tnelies ne (oient parvenues jufqu^à nousj 
Je fais plus que préfûmer , & j*ofe même 

(/) Lsi LaDgae Latine ^oit la Langue V^ar 
,^ainc. L^ Langue Pranjoife étoit la Languç 
ï^opaine njfliquç, 
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«flàrer que ce Canon du Concile de 
Tours , a été caufe & a produit la 
traduâion des quatre Livres des Rois » 
manufcrit des Cprdeliers de Paris , & 
celle des Dialogues de S. Grégoire que 
fc viens de citer : les comparer avec les 
deux fêrmens de Charles le Chauve Se 
de Louis le Debonaire , dont je vais par- 
ler , ce fèroit s'en convaincre. Je ne 
raporterai*ici aucune citation des Dia- 
logues de S. Grégoire , parce que j'aurai 
occafîon de le faire dans la fuite de cet 
Ouvrage. Je raporrerai /cuiement ici les 
deux premiers ver(êts du Ch. 5. Liv. i. 
des Rois. » Li Philiftien priftrent l'arche 
« Deu , e portèrent l'en de la pierre de 
» a<l)utorie à une lur cité ki Azote fud 
n apelée & afliftreni la el temple Dagon 
» de )ufte Dagon. « Philifiiim autem 
tulerunt arcatn Deij & afportavcrunt 
eam à lapide adjutorii in A^otunij & 
intulerunt eam in templum Dagon ^ & 
Jiatuerunt eam juxta Dagon. 
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Dans le mêfne neavîemç fiecte la 
Langue Romanfe a^etpîc pas (èulemem 
parlée & u(kée parmi le peuple y mais 
encore par les Rois & Itts Princes $ 
Charletnagne la parl^^ an raport de 
piufieurs Auteurs* En 84a* après la mocc 
de ce grand Empereur ^ TEmpire & le 
Royaume de France furent di vifês entre 
Lothaire » Louis L dit le Debonaire & 
Charles le Chauve Tes trois fils^ Ce 
partage occa(ioaa des divifions entre les 
trois frères ; Louis & Charles s^unirent 

contre JLochaîre » î\& fir«fK /êrment de 

s'aider l'un & Tautre : le ferment qui 
fut prononcé par Louis étoît en Langue 
. Romaine > ainfi que celui du peuple qui 
accompagnoit Charles» Ces fêrmens ne 
font qu'un Latin défiguré & corrompu; 
je me difpeniêrai de les raponer ici. 
On peut les voir dans ifineas Sylvius , 
depuis Pape fous le nom de Pie II. 
Liv. ). p. 102. Dans Fauchet page 18. 
édition de i}8i. Dans Dom Bouquet 
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de la langue Frattfoifc. tj 
TbOie 7. lÀr. j • Dans Bord , Pftiqaier » 
M. de la Ravaliere dans &% PoëSes da 
Roi de Navarre 9 & ttéin M. Docbs 
Mémohres de I^Acaiémie : ma» h ptiit- 
cîpale raifiwi qui m'empêche de fcs 
msitte fous les yeux da Leâeor « eft 
qàe je n'ai pohic va l'br igikai qui 
eft dans Nirard à ht Bibliothèque et 
Vatican, & que je fiiîs certain que 
ces deux (êrmem ont été mdl hs te 
infidèlement extraits de ce manu^ic 
Voyez les fept Aotein^ que je nîxm 
de citer , É n'y en a pas un^ qui ne le& 
aie donés (uivantfon opinion, &il a*y 
en a pas un qui reilèmUe â un ausrè^ 
ils font tous SSèrens : ^ laifle an 
Leâeur à juger ftr ces variations » 8c 
fi on peut compter &r aucun de ces 
Auteurs. 

Dans les onze 8c douzième ^les ht 
Langue Romatife commen^it à ef&cer 
la Latine qui n'étoit plus entendue pat 
le peuple; auifi avons nous plufieurs 
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craduAions ^ ancres ouvrages de ctt ' 
deux (iedes. 

Saiiit Bernard qui a compofé & prê- 
ché (es Sermons vers 1 1 $7. nous en a 
laiflc qui onc hk par lui prêches & 
écries en Langue Françoifè dans ce 
temps là 5 il y en a un manuicrit très 
précieux chez les R. P^ Feuilians rue 
S. Honoré. Je me (êns forcé de juftifiet 
Tamiquité de ce manufcrit contre Topi-* 
nion & même la décifion de M. de la 
Ravaliere (gi. DomMabiilon afoutenu 

que 5. Bernard avole prêdié en Fran^ 

çois, & pour appuyer ce. fentiment, il 
alleguoit le manufcrit enqueftion. M. de 
la llayaliere fur cela fait une queftion^ 
Ce manu/cric ejl^il l'original des Ser-^ 
monsj oubienn*€jlAlqu*unetraduBion? 
A cela je répons qu'il fbit original , ou 
tradudion y il n*eft pas moins écrit dans 
le temps même de S. Bernard , la 

ig) P^sc 13^* des revoluciéos de la Langues 
FraDÇoife4 

feuid 
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/èiile in{[)e£bk)n*de ce manafcrit cw*^ 
v^ncra de cette vérité ; mais U ajoim. 
» Dotxï Mabillon a tranché lui même 
ii la difficulté , en ob&rvatit que 4e 
» livre eft ineimlé y Les Sermons de 
u Jdint Bernand {h). Ce n*eft donc 
» qu^Une traduâiofi, qui a été hnt 
» depuis que cet Abbé a été f^omia 
>> pout £aint. » Voilà ik premitte pittU'^ 
ve :. mais cette preuve ti'eft poim 
difScile à détruire. Dus U douari^ma 
fiçcle k vie exemplaire d'un borne 
faffi(brt pour le faire reeondèf cre & pri»» 
clamer $àint au moment di^ fa mbit ^ 
& même pendant (k vie ^ la céi^motâ» 
dies Canonisations h'étok point encore 
en u%e ; première râi&n ( U feomdft 
va trancher toute difBml«é pat rapoit' 
à ce titre , c^eft qtf il a été <a)Ottté tcèi 

long temps après que U texte de ûh 
Sermôhs a été écrit. On voil que VhùAi 

{h) Dont Mabilloo a malla ^ il y a fiûot 
iemart bien écrit. 

c 
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vain a tftché d*imicer le caraAere du 
texte s mais malgré Tes tffoxts > en l'exa- 
minant de bien près » on y voit de la 
différence. Ce misuiuicrit contient qua-* 
rante quatre Sermons complets >& le 
fragment d'un quarante cinquième $ ils 
font écrits de fuite » & iâns aucun 
intervale s le fiib/equent Sermon coni'-!» 
mence feulement à la ligne par une 
lettre majeure : il y a un titre en tête 
de tous , écrit en encre rouge & de la 
même main de celui qui a écrit ce titre 

général 9 Sermons de Jkint Bemart^ 8i 

ces titres ont été ajoutés bien poftérieure- 
ment ; il y en a une preuve (ans réplique : 
ceux qui font fort courts & en deux 
mots > (ont placés dans ce qui refte de 
blanc de la dernière ligne du Sermon 
antécédent , mais ce court efpace ne 
fti0i(ant point pour les titres plus longs p 
l'Ecrivain a eu recours à la marge. 
Le Leâeur curieux peut confulter cet j 
original pour (è convaincre de ce que 
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& /il Langue Trançolfe. ï^ 

.favance : les RR. PP. Feuillans fe 

font un plaifir de faire voir ce manu^ 

crit qu'ils regardent avec cai(bh comme 

un trcfor précieux. 

Dans les treize Se quatorzième C\tc\e% 
le Latin fut prefqu'eiîtierement aban- 
donné > la Langue Françoife étoit , on 
l*ofê dire , dans un certain degré da 
iplendeur ; nous avons des Ouvrages de 
tes fiecles dans tous les genres , des cra« 
duiflions de TEcricure faime , des Hi& 
toires facrées & prophanes , des Ouvra- 
ges de Théologie , de Morale , de Phi«* 
lofôphie , de la PoëHe dans tous les 
genres y des Romans, des Chantons » 
des Poèmes épiques 6c dramatiques^^ 
des Satyres. La Langue Latine n'étoit 
pre(que plus en u(age , fi ce h'eft que 
dans le treizième fiecle on voit encore 
quelques Jugemens 6c AÔtts en Latin i 
mais quel Latin ! (feftl précifèment un 
François Latinifé. Dans les quinze 8t 
feizieme fiecles la Langue Latine a Uk 

Cii 
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totsdeiiient abandonna ^ & . conSaé* 
àoM les Collèges. 

Voilà ce qail y a de plus cercaia fur 
rorigine de notre Langue & fiit Tes 
progrès \ elle eft totalement émanée de 
la Latines & n'eft point compose de 
difl%iAmks Languf 9 » comme Tont pré- 
tendu kis Autfurs que f ai c|tés« 

}e ne dirai pas , & c^ ftroit ime 

léméfifcé de le dire qoô les. Celtes & 

Tes anciens Gaulois ii*avoîet)t pas une 

Langue particuliete ^ n^ds je foutiens 
qu'il ne nous en refte aucun veftige t 

ni aucun mot, fi ce n'eft peut être» 
comme je l*al dit dans la Préface des 
Fkbltattx quelques noms de tieu« Je ne 
paclécois pas avec autant de certitude 5 
fi on m'indiquoit un (èul mot qui nous 
oât été tranfinis par ces anciens peu^ 
pies , & qa'il fût impofiible de tirer 
fon origine de la Langue Latines 

Pafquier » Meisige &: les durtes que 
}*at dtés n*Qm pai manqué de dire» 
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kir/qu'îls ne tonn<^(Ibîem pas la iôiure 
d'un nrot > <|u*il nous ctok rcftc de» 
Celtes & atxctetis Gaulois v pluiiears 
$çavanls de nos jours font encoxc dans^ 
cette opinion ; mais je leur demande * 
qui leur a dit qw ce mot étoit Cekî-^ 
que ? D autres voyant un ic nos mots 
tefièmbler à un met Allemand , ne 
manquent pas de dite qu'il vient de 
cette Langue. 

Je me bornerai quant it preient à 
réfuter Pafquier qui dît (i) que Bec eft 
an mot Gauiôil i ce mot eft jfermë de 
y^Sum panîdpe du veibe vehere. 
Qtt'eft en cfFet un bec , finctn un coa-^ 
duit , un canal pour introduire la nour-* 
riture des ot&anx dans leur eftomach i 
Le même quelques ligties après nous 
d^ ridiculement que Galba , fiuTanr 
Suétone , iîfpûfioit dins les Gaules un 
home gras ^ âr voici ce qu^i dit : 
I» Voyez s'il ne iera pai meilleur éê 
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» raponer la terre glafe à ce mot par 
» une corruption de langage, que de dire 
, » que gras vienne de craffus , ains que 
» de gras nous ayons fait glas# Je crois 
» pouvoir dire avec plus de raifon » 
» voyez quel galimathias. « Ménage» 
n*a pas donc dans cette bévue; il con- 
vient que gras eft le mot Latitf craffus. 
Mais que veut nous dire Pafquier avec 
ù. terre glafe , aujourd'hui terre glaife , 
argile ? Cette terre n'eft point une terre 
graflè , au contraire c*eft une terre très 
fterile, ^ qaj ne produit rien > eHe 
rfeft bone qu'à ctancher , à faire des 
pots & des modèles , elle n*a ce nom 
de glaife , que parce qu'elle êft gliP 
finte lorfqu'cllé eft mouillée , & le mot 
glaife , comme celui de glicer où 
gliflèr, vient dû hotmglacies ; on difbit 
autrefois glacier pour glifler. 
• Je ne m'étendrai pas d'avantage fur 
les mots qu'il prétend venir des Celtes, 
dont on veut que la Laogoc de la 
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Bade Bretagne eft iflué \ nous avons im 
Diâionaire de cette Langue que je 
Tais examiner à fonds , & j'en rendrai 
cpmpce dans un autre Volume que je 
donerai incelTâmmenr au Public. J*eC- 
père le détromper fur cette decoaver- 
ce. 

Parcourons fommairement ce qiie 
dit le même Auteur, èc voyons s*ii a 
mieux rencontré fur les mots qu'il nous 
done, comme venans de la Langue 
Allemande. Tels font les mots, mar-^ 
d)es, hàtiCi troupe, bourg ôc bigor« 
Marche ne vient point de mark chevû^ 
je n*y vols aucune analogie, il vient 
de margine ablatif de marge , le mot 
de maréchal eft audî formé de margine 
& capitalisa c*étoit le capfialy le chef^ 
le gouverneur des marches , des limites ^ 
des frontières qui font les. marges d*ua 
Royaume. ^ . 

Franc » fi:anchi(ê , affranchir ne 
^ienenc point de l'Allemand , mais de 
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fraSum » participa de fmngêre , &flfi:atl'> 
chir:quelqu'mi>.laidQnei: un km Ubi:^» 
C*eft yincuia frangfifX ^ fcanchir de9 
Qbft«icles> cékfrdng^rephfi^LcalcL. N*eft- 
il pas encore ridicule de prctendce que 
le mot troupe viene de rAUeaiatid^ 
N*eft-ce pas le turba des Latins? Si 
dans les Loix Allemandes titre .7)* On 
y trouve ces. raotç. D^ cq qui in tropô 
de jumtmis duSirifim invoUv^rit. C'eft 
que ce mot Latin eft de la b40è Lati-* 
ntté » & que ce mot tropus a été formé 
de flocre L<ui|gué Romonfè troupe > for-* 
iné du Latin turba. Les mots bourg & 
botti^èoia ne font pas plus Allemands 
que moi* Bourg s'eft écrit en notre an* 
cienne Langue burs^ bpr^ ^ bours & 
vient par corruption du Latin aril^i. Saint 
Grégoire eft qualifié par le Traduâcut 
de fes Dialogues , de Pape del bots de 
Rome, Papa urbis Romx; de là for- 
bourgs comme on di&it autrefois i^orai 
urbis ^ aujourd'hui fauxbourg , falU$ 

urbs. 
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urhf. Le mot bigbc n eft pa^ plus Alle- 
mand que ceux qw je viens de citer , 
bigot n eft pas autre clv^fe que vlûgot, 
IV changé ea b* (^> 

L*Aûteur du Journal de« Sçavans (/) 

ob/enre judicieusement que tes voydge$ 

d'outre - nier au temps dos Croiiâdes 

nous oht produit quelques* mots Ara«- 

bés («i) , maië le nombre n'en eft pas 

confiderable. Je croîs qu^3n en pourroic 

trouver une quarantaine, dont i^ trois 

quarts ne ibfit plus en u(àge ; je h^ay 

pas manqué de "les in/erer daiiâ mon 

grand recueil compoië éè plus de trente 

mille mots« Ceàe perïte exception , ne 

fitit que confirmer ma proportion 

géàéràle que tout le fonds de notre 

Langue vient de la Latine. On eft 

redevable à cet Auteur judicieux de 

Korigine du mot de guUU (n) qui à tatlt 

{k) Voyez ci-après les écimologies. 

(/) Novembre n^6. page ixo^. 

(m) Villhardoin 4 JoinviUe. 

(n) Qui figoific tromperie > rufe^finefle. 

D 
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fait faire d'aoaçhronifmes par nos Au- 
teurs fiir ce mot , en le faifant venir du 
Poète Villon, {6) qui na vécu que plus 
de deux cens ans après que ce mot a 
été dans notre Langue. J*ai cherché 
çn vain (on origine dans la Langue La- 
tine, '& j*ob(èrverai que j*ai trouvé ce 
mot dans Ai exemplaite du Roman 
de la Rofè .de la Bibliothèque Royale 
n°. 1 901 .écrit ghilt conforme à Tor- 
thographe dés Arabes. 

Mais pour celui de bagatelle , il me 
permettra de dire, qti*il peut bien venir 
du Latin , vagus ouyamus ^ auffi bien 
que de r Arabe BairatkeL De vagus on 
avoir fait âadi/è Se bade.à^ns notre 
Larigue Françoifè qui lignifient égale- 
ment des bagatelles, deschojfes vagues, 
iàns fondement & inutiles , & cela 
ayant que les Auteurs» qui nous onc 

(<?) Villoa écoit un mauvais garnement , en 
bon François un fripon. 
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tranfmis les biftoîtes des Croifades, 
nous euflfênc apporté des mots Arabes. 
Car S. Bernard qui ccrivoit vers 1 1 3 7« a 
dit(p) dans Tes Sermons François. »£n(i 
» (unt plui/ôrs gent ' cui fruit fàchet * 
9> Ôc chieient 1 , por ceu k'il trop hat 
a> tiulement 4 nai/Iènt. Ce fùnr cil ki 
» en Pencomencement de lor conver- 
» fion vuelent apermemes î fruâ:ifier 
» par une preiumptuou(è hadife. » C^eft 
à dire. >• Âin(i font plufiéurs perfb'nnes 
» dont le fruit fectie & tombe , parce 
>> tju'il naît trop tôr. Ce font ceux qui 
» dans le commencement de leur con- 
» verfion veulent auflitot fruûifier par 
» une préfomptueuie vanité. 

Adam du Suel qui nous a doné au 
commencement du douzième fiecle une 
traduâion des Diftiques de Caton , tra« 
dait ainfî le trentième Diftique du L. 4, 

(p) Fol. I^^ clu manufcrit des Fèuillans. 
. I quorum. » ficcat s cadit. ^ bâte, vemai 
ihs&z, f adverbe ^ ftaciai, il}ico. 
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Demîffbs anima & tachot fitarc me- 



mente ^ 



Qttoâ ftumen tacitum tfi fàrjfan lattt 
aidas anda. 

De tous chaus ^ qui font coi * & moïC- 

tes 1 
Te gaites, 4 c'on r ne puet conoître. 
Chis mps ne fu mie dit en bades , ^ 
Pire eft coîe iaue que la rade. 7 

. De là notre mot, badaut, home ^ui 
ne s'applique qu'à tles inutilités , à des 

iboks frivoles. Se delaauiS J%otre moç, 
badiner. 

On nie dit encore ix>us les jours 
qu'il eft refté dans les provinces beau- 

t. chàus^ cecii. 
1. tratiqiiiks-, quèetus. 
. 3. moiftcs j c'eft préciftm^nt moms y tiédc. . 

4. gancr, fe Jouer dc^udc^cavere. 

5, C'on , parce qu'on ne les peut connoîcre. 
4. Ce mot ne (uc pas die CB Tain , ce proverbe. 
7. L'eau qui dort eft pire que celle qui court. 

Pejor efi aqua qdeta quam rajnda» 
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ccAip de tnots des Celtes & anciens 
Gaulois. A cela je répons que l*on m'en 
cite quel«ques uns> ces mêmes mots reftés 
dans ces Provinces étoient ancienement 
^n u(age à la Cour & à Paris , d'où ils 
ont été baniS) & les Provinces les ont 
conservés. 

La ville de Blois par exemple , ou la 
Omit a (èjourné loi^^temps , ville plus 
agréable encore pat l'urbanité^les moeurs 
& les caraâeres de Tes ckoyens » que 
par les agrémens que la n&tare y a 
reunis & par la |>oreté de leur langage , 
ont retenu quelques mots qtii (ont tota* 
lement inconnus à Isatis. Ponr dire, il a 
gelé blanc , ils dîlèar , il a barbelé , ôc 
la gelée biancbe eA appellée con(é- 
quemment barbelée. Que l'on leur de- 
mande pourquoi, ils répondront que 
Ton difoit ancienement une làjette , une 
flèche barbelée , parce qu eHe étoit gar- 
nie de barbes de plumes, &'qae la 
gelée blanche rellèmble allez à ces'l>ar' 
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bes de plumes. Ce mot eft bien éloi- 
gné d'être Celtique & Gaulois , ainfi 
que celui de boute-roue , nom qu'ils 
ont doné à des pierres qu'ils mettent 
devant leurs maifbns, pour empêcher, 
que les roues des voitures n'endoma- 
gent les murs , & cela parce que ces 
pierres rêpouflènt les roues , repulfant 
rotas. On ne done en ce pays le nom 
4e borne , qu'à ces pierres qui divifent 
les héritages. 
Que Ton aille dans le Perche & dans 

le pays Charrrain , on entendra dire au 
peuple , j'ai mangé du laiet junS. C'eft 
le inot Latin lac junSum , come ici 
laict caillé , lac coagulatum» , Audi dans 
un Commentaire François fiir les Pfeau- 
mes , n\ânufcrit de. l'Eglife de Paris du 
douzième fiecle , le Commentateur 
rend-il ainfi ces mofs du Verfèt 1 6. du 
Pfèaume ^7. Mons coagulatus j mons 
pinguis j j> mons caille? com lez i mous 
^ en ibrmagieï* 
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Ope Ton fe tranfporte en Bourgogne, 
on entendra dire qu'un home a la ruche 
au nez \ nous difbns ici roupie : l'un & 
l'autre vîenneyt du Latin rupes ^ qui 
fignifie tout ce qui excède , ufi rocher. 
La retraite des abeilles porte ce liom , 
parce qu'elle refTemble , & eft en effet 
un eipece de rocher. Le g , & le ch , 
prenent fouvent dans notre tangue la 
place, du d , & du p , comme ces deux 
lettres prenent la place du g , & du ch. 

Allons enfuite en Picardie, nous en»; 
tendrons appeller un balay un ramon , 
parce qu'il vient de ramus petite brat^ 
che , d'où nos mots ramoner & ra-- 
moneur. 

Oh entendra en Bade Normandie 
nommer un fentier fort étroit , fur la- 
douve d'un foffé , ou d'une chauflee , 
un ribalet , c'eft le diminutif de ripa. 
Un paquet de quelque cho(è que ce 
(bit, y eft nommé appendentée ^ parce 
que ce font pluûeurs chofes > reunies & 
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attachées enfemble , 5c vient da verbe 

t. 

appendtre j appçndens ^ appcndentcs. 

Je paHerois les bornes que je me fais 
prefcrkes » H je tapportois ki les mots 
de toutes les différentes Provinces du 
B^oyaume qui y font reftés > & qui ont 
été banis de Paris. 

Les Proyinces d'Auvergne , Limo- 
ges, Perigorc , la Saintongc , TAngou- 
fnois> la Ga(cogne, le Languedoc > la 
Provence » & le Dauphiné , ont encore 
plus xetenu notre ancien Lainage , que 

tputes les aurires P/ovinces do Royaume : 
entendons les parler, & voyons leurs 
écrits dans leur Langage , on y recon- 
noîtra encore notre Langue telle qu'on 
la parloir avant les onze & douzième 
iîecles. . 

Comparez TAlphonfine de Riom , 
i;.apporiée dans la TbaumaSiere avec les 
ièrmens de Louis le Debonaire & Char^ 
les le Chauve , on y verra le même 
Langage > c'eft à dire un Latin corrom* 

pu. 
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pu. Je vais mettre (bus les yeux da 
Leâeîir une Charte en Langage de la 
Province de Saintonge écrite en i^Zxi 
C'eft un Mandement ou Ordonnance 
de Louifê de Mafias pour lever un droic 
de taille (q) fur les fùjets de fès terres 
fituées dans la Saintonge. 

» Sapchen toz qui aqueflas préfend 
» litteras veyran in ozjran > que com 
n nos Loyfà de Maftas Comte(Ià de , 
**. Peregors , Dona de Mafias, de Mor- 
» nas , de Roya , & d* Arnen , per al-^ 
A cunas éflertanas caufâs, evam orde^^ 
>» nanda una talha de (èrtana fbma 
a> d'argen, à nos pagnadoyra & rede- 
n doyra per los habitâns de noflr^ 

iq) Cette taille, oa droit d'aide, étoit ua 
droit que les Rois dans le quatorzième fiectè 
accordoient aux Seigneurs des terres voifines 
dès frontières^ & leur pcrmettoient de lever 
fur leurs fujets, pour les indemnifer des dépen- 
des qu'ils étoient tenus de £iire pour la garde 
de leurs Châteaux ,.afia d'empêcher les ennemis 
de rStac do Ëiire des irtuptioDs dans la France» 

E 
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» v9«s & Cbtfteletrâs de Roya, de 

M Moriiftc , con aoftra tma e Chafte-^ 

P ienia d'Airnert j per & mandam e 

if^^ oomandam en petu de decz marchs (r) 

9ê d'argen à nos apUcadoira , e doham 

n pJanser poder « & éjectai itiasidamen 

M à meftre Irier Barbà bacalier en Leys 

• noftre Jucge , e à Phelipot Comte 

9> €K>ftre (èmdor , e à caica de lor per 

« lo tôt > que la :dicka tadha levan > 

j» e fa(Iàn levar e jpagnar à noftie re* 

i> <çbe4of |M^ nom .de nos per los 
» idechs idbicatiS ^ e que elîgtftan » ts 

» pneftaa eligir en catcun iaoc daqueis 

» fefta$ bonadrs </) ayâb £iffiden$ per 

i^id^er e f^er kvac la dicha ioma fens 

» degny , delays , & ayflb los compel- 

1» liftan per prendemeii de lors bes , e 

j(r) Un maïc d'argent itlm et «flops là étoîc 
vingt, fois. 

X/) Ce mox eft lécât AÛifi i4aAS i'OriginaL 
J*ai vu une perfiiae "it^ ;pr^aceqiii dk que 
c*d3: , une faute I 



t ée lors cairi*, e p« àrreft de lor 
» propris eors > (î nece^rf es. Màfiéail^ 
» à toi noftres C^klel<&^ que aijàcïlâS 
« caufas hôbec&fclKrn è emehdant. Dd-^ 
» nat à MoncriVhar foi i^ftre propri ia- 
•» gelio VI font dé Défembre Tan db 
* noftre Seignàf M. CGC. LXXXII; 

TraduStioft dïï €etu Piecé^ 

a> Sçachenc xxm qui ces pjre(ê|it(BS 
» Lettres venroat & ouirom, qo^coior 
•» me noas Louiiè de Mafias Contfe0e 
» dePecîgort».DâiMdeMa(las9Rayan<9 
>» & Arn^rt , ppat cenaims caufes 
M avions ordoné Que t»ille ', ( impoÇcion) 
» de cenaine (ôfim^ d'aigent à m)as - 
4» payable & i^ct^blft par les babkans 
n de nos villages Se Cbaftellenies de ^ 
» Royap , de X^rnâp & en notre ChaP- 
«> cellenie d'Amert. Pour ce .mandons 
« ^ commâtftdons ibot peî^f de dix 

«mai»:^ d^ârs^DI à'/ppus applicables ^ 

Eij 
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n 6c dotions plein pouvoir & (pétiai 
«» mandemenc à mai(^e Icier bachelier 
P9 en Loix notre Juge, 9c à Philippe le 
«» Comte notre Sergent , & à chacuo 
?9 d*eux pour le tout » de lever 6c faire 
^/Içvejr ladite taille, & payer à notre 
^ receveur en notrQ .nom par lefHits h^ 
#> bitans , & qu'ik choifîflent & puiflent 
i> chpifir en chacun lieu quelques 
I» perfûnes aflèz (ufiBfàntes pour avoir 
'jt''& pour levei: ladite fbmme , fans 
>> refus, ni délai; & auili de les coii^ 

'^f traîndrè pat là pri(^ de leurs bietis 

^ 6c de leurs terres , & par arreft, 
"*» ( empriiônenHeht ) de leur propre 

i» corps , Ci beioih eft. Mandant à tous 
'«• nos Officiers, que en ces chofè^ leor 

M obeiflènt. Doné à Montrichart fous 
^ notre propre (ceaii , le fixieme jour 

<• de Décembre , l'an de notre Seigneur 

» 1381. ' 

Que Ton ;faffe aujourd'hui attention 
^î» l4âg^e des timo(ins9 Perigoidins 
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'& Saintongeois > on y reconhoîtra cdioi 
de la Charte que je viens:de;rappor* 
ter. 

3*ai dit précédemment, & je Vavois 

^éja dit dans la Préface des Fabliaux , 

que les noms de quelques villes auroijeat 

pû nous refter des Celtes' 6c anciens 

'Gaulois; mais ce (ont tout au plus queir 

ques nom^^ de grandes villes , ôc^encore 

•faut-il être bien:a(Iùré qu'elles avoient 

ces noms dans lé temps que ces peuples 

habitoient la Fjrànce, & ayant Tirrup^ 

tion des Rdmains dans les 'Gades* 

Plufieurs :^;cajtides villes ont étébâries » 
Se <>m été nommées bien poftésteore- 
ment k l%^9&x\ des Romains dans les 
Gaules , cdofit Jes noms fortt • pure- 
-ment Latins >teU^ (ont Axltvkn y. 4 ugofia^ 
Dunum , c'çft -i : dire jiugufii tumulus , 
montagne d^AugaCtej Clermont, Clarus 
monsy Montpellier, Mons/pi{filluji!-^ ^ 
iuivant plufîeurs Antiquaires de la Pro- 
vince dul^angoedoç, MpnS'jpàçUarum» 
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parce qa'iU pxctendent ifue éans le 
temps que rEyeché de Magoetoné fm 
transféré à Montpellier {t) » deux (àinces 
filles ha3>koiem cette monragÉne. Senlis 
n'eft qcre l^abbregé de SUvaneàcnfis ^ 
cette ville Epifèopale éroit proche d'une 
^ftflD'j^^ (aajoard'huf foràr) comme elfe 
^e» efli pas eiscose fisrr éloignée^ ce 
KMt ^ forflEié de Syfti'a meokre. 
- Les^ petites villin , les boirrgs , & les 
vidages ont été fondés pour la ph^ 

-p^tidé paftie depuis rétabli ftèment et 
la MM»i«hle FtMçBfife , ôc ce^ lieux 
eM eà Eews^ noms arbitrairement » (bit 
l^r leim fondaeecirsy oo par quelques 
^ctKttances qt» ma précédé oa acccmv- 
-jMigqé lears finudati^ns. Toos les lient 
qîài porteM le nom de Mùfit^ (bncâiis 
ctHftredit Latins, M«ni-fi>ft rAmatfrl » 
^i j(0irr«i AmMkirici ^ Mcmt-Lhef i , 
Ions iMhairki , Mont de Lotbaîre^ 

» » 

10 Voyex les Mémoires it M. de Bavitte» 
<fat â itet de Langofidtm: en 1^59. 
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Moat-Foocoii , Mons Fukoms , Moofi* 

Martre, MoAs Martyrum. On difok 

Martre atidenemfmt poac Mairyn Saint 

Bernard a Ak dai» Ces Semons , p. leS. 

» Tôte !i Trinkeiz at femeit en noftre 

•• terre, li Engie i oitt femeit^jk li Apo* 

9» Me ) femeic i t)iit a^ li martres 9c VL 

» ooi^eflbr, & fâ vîrgines. Stminavkin 

terra nofira tota Trimtas , feminaveruM 

Angeli paritèr & Apofioli yfemnavermu 

Marryte» Confeffbres & Virgims. Mon^ 

targts^ àe Mentis jirgi y* Sc€. Le nom de 

la Ferté , dené à plaGciirs TîUes êc vilia-* 

f^% 9 vient de Firmitate , ablascif de Flra* 

imitas. La Ferté Alaîs , Firmtas AàiU , 

aocîeii nom d'une Princeflè ^ la Faté s/a 

Vidame, Firmitas vke Domim $ la Ferté 

Gaucber , (a Ferté Milen étoient po&dii 

par un» Gaucher êc mn Mîten. 

Le nom de Chatel (v) i^ientde Cafi 
uÊhm > ChâtcaB-Thîerrî , Ca^feUmâ 

(i^ Le mot Ciiaftel anâenemcnt nefigtiffioiê 
pas comme aujoiudt&ai un fimpteOiîtcaoïcAi 
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Thebiorici ^ Chàteaur^Roivc .y CafieUum 
RadttlphL , 

On ne dir^ pas <jue les lieux qui 
portent les noms des Saints, ont été 
npmés par les anciens Gaulois ^ puiP 
qu'ils Tont été bien poftérieutement à 
Tirruption des Romains & à Tétabliflè*. 
meut de la Monarchie $ & on peut dire 
que ces noms de Saints ont été bien 
cprrornpus) & que Ton a peine à les 
xeconnoître, car qui diroit qu*Omer vient 
^Audomarus ^ Ouin , ^Audoneus , Ferri 

à,t Frederlcus ^ MerrY/de Medericus ^ 
Landry de Landericus j Se S. Fargeau 
de Ferreolus : ce dernier a plus lieu de 
(urprendre; mais voici comment il a été 
fi fort défiguré : on a dit Fereol , Ferîol, 
on a fait de Ti voielle un j confone & de I 
Ton a fait un t Ferjot, enfuite f ergot, 
Fergeau &ç Fargeau j en Saint^nge , il y 
un bourg nommé Saintrie 3 de SanSus 

fimple manoir 5 màisuacvllic i^ion murée ^ le 
Ca/kUitm des Latias* 

Aredius, 



de la Langue Prançoifè. 41 
Jrediusj il s'eft écrit $aint Airie , Saiiif 
Érie, Saint Herié, & jpar atbrevîatfoii 
^aintrie. On né peut gueres doner au 
jufte Torigine des noms des autres lieux j 
il n*y aurôit qu*un examen tien exaâl 
des titres & des ancienes Chartres qui 
pourroit procurer cette connoifferic^é 
J'ai vu les Cartulairès de l'Archevêché, 
dans lesquels le village d^O^ire étoit 
éait dans les douze & treizième fiecles 
Oroîre > & en Latin Oratorium. On dî- 
ibit orer pour prier , Oroîre pour Oi^- 
tpire , la \txttt r étant faite dans ces fie- 
cles comme un 2 , les Copiftes ont écrie 
Ozoîre. Vitri cft nommé dans cesmê* 
mes Cartulairès Pl^oriacum , probable^ 
ment d'une viâoire remportée en «ec 
endroits 

Quelque^ provinces , quelques viHes 
ont fourni des mots à notre Langue. De 
quel étonement n'auroit pas été firapé 
Romulus, fî on lui avoit dit que la 
célèbre ville qu'il fondpit j donefbif 

F 
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naifiàncè àH rtlôt ï'tâttçois Rorftan , qui 
ferc à éxptîmer & défigher ce qtfîl y 
a <fe pïa$ fiitîte daris hotf é Littérature ? 

J*aî vu dàn$ pifu/îeufS anciens matiuA 
ctîts le mot Cheffie , qùercus , écrit 
Châinê , & thâoîiié -, & îl y â un an- 
clen proverbe, qui dît : au premier cop 
ne chkt pas ti chaoine , un çhefne n*eft 
pas àbatu , ne tombe pas au prêmîef 
edûp dé colgnée: on fçak que la fôtêt 
dé Ûôdônè n étqit plantée que dé che^ 
nés , fe i^iie cette forêt étoit dans la 
Châohîe \x) qui a fîiremènt ' iottai le 
rrtpt chefhè. JU vîllé de Pergame âdoné 
fbfl tîom au parchemin , Pergaftiènum. 
Là vîflè àé Côrdoue en Efpagne a donc 
Totï lîom à nos' Cordoniers. Le meilleur 
cuir venoit de cette ville. On le nomoit 
du Cor'doûan J Ceux qui Temployoîent 

{k) lÀherit.abna Cens ^ vefirpfi mumre teibu 
Cbûûniamjjifigui glundem miitavit arifid. 
Çclfcru inventis Dod^nia quercus afifiis. 

Virg. Gcorg. L, î. 






fur la JUnguf Fr(^nfQ^. ^| 
eroi'ent nomes Ccvdubanîeirs^ Ççr^Qui^- 
niers , .& on a dîç e»(uiji5 CJordonîe/rsip 
Damas a dbqjié le fiiyi ^ V^wff^ 4e CÇ 
nom , connue en France çjès Içïrçtzieme 
fieclej Marly à cette e/jjjç^e dj^g^zp qpft 
fen aux 4:oëffures des fenanieç^ J^iakei- 
ques, mouchoirs ie ç^U 

Des xioms d aomes & de femmes 
nous ont doné des niQts : f ontanges d^ 
Madame de Fontanges j des Palatif- 
nes^ de laPrincefle Palfitine, &c. ^ 

PluGeurs villes ont doné les noms de 
}>lufîeiirs monoies ; Paris aux Parjfîs ; 
Tours aux Tournois i Poitiers aux Pi(îles 
& Pires y Provins iqix Provinojs , monpîe 
<jue Thibaut Comte. 4e Champagne & 
de Brie , & Roi de Navarre avoit fait 
batre dans ion teà^ps, &, Bizaiice aux 
Bezans. 

Plufieurs animaux nous ont aqflî doné 
quelques mots î Cabrioler., Cabriole , 
faut. Cabriolet , voiçuri^ fi eji vog^e 
aujourd'hui, & elpece de cocffuxe ge 
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femme 9 ne ddiyent-il$ pas leur origine 
nu inot Latin Capreçlus , Chçvreaq» 
Wimal <}ui faute toujours } 

Aranea ^ Araignée y infeâe adopté par 
les Latins ^^ du Grec Arachné , nous a 
doné notre mot argneux, mieux écrit 
tpt hargneux. Un argneux n'eft point 
ce que nous ont dit Ménage & Borel , 
le tfiorofus des Latins ; morofus çft un 
Jiome chagrin 9 inquiçt; argneux eft un 
qfiereleur 9 un hpn^e qui ^ime ladirpute» 
qui IVxcite , qui veut toujours Tem^ 
pQrtçr fur qn aurrç , qui ne cède à 

perfbne : tel étoit le caraâere d'Araçhnjé 
qui ÎMt changée en Araignée pour avoir 
prétendu mieux fjlér , & mieux broder 
que Minerve: on prononce encore ce 
inot dans bien dçs provinces > ara}^ 
gneu:^. 

Mup:a y mouche nous a doné celui do 
inoqueur & moquer , Phèdre Lîv. j, 
f ablç 6t de la Mopchç ^ dç la Mule 
8 dit; 



' de la Langue Prançoîfi. 4/ 
'Hâc derideri faifilâ mérita potefi 
Qui fine virtute vanas exercez minas. 

Au L. 5, Fable 3. du Chauve & de 
h Mouche» 

Calvi momordit mufca nudatum caputz 
Quant opprimere captans j alapamjibi 

dédit gravem^ 
Tune illa irridens. • v . . . 3 

Voilà la Mouche décidée railleufêt 
mogueufe , par Phèdre. Ce ne ferok pas 
aflèz pour )uftiiîer cène érimologie» fi 
je ne juftifiois pas que le mot mouche 
s'eft écrie mo(che & mofque. On trouve 
dans le Roman de Dolopatos » manu^ 
crit de la Bibliothèque Royale N^« 753/* 

Tore docor n'eft mie (aine > 
La mofche qui le miel amaine ; 
Qui en la flor la cire troeve > 
Par la dolçor (on venin coevre , 
Elle adere foq pointillon 
Enfement com un aguillon » 
Qui venin pone & enfleilre* 



4^ lXff<mdm for t origine 

Dans I«s FaHes tfifeiôpe îrgdtiltes 
co v^s François wnc^ei^e fiecle 
par Marie de France , il y en a une 
intitulée , Batailhe des beftes & des 
mofques. Anffi le mot moqueur s*eft-il 
fcçt dans lesfiecles recirlés,moskeor> 
moskeotir, & mofqueor. On trouve 
dans une traduétion littérale 4e ia Bible 
feite dans' le douzième fiecle , manufcrit 
de la BiHiocfccqttC Royaie Nf>. 7^01 . au 
Qiap, 5, ♦. 7, des Paiabolesde &êmML 
pC&m ehfeignc le moskior , il a ii 
m mtUm^'fkitt^fé 4k: cil que rêpi?ciiv€ 
m feff jfnaki^ • il fingendré à ^oi ceche » 
» Ne voiHes Je mosieœtr reprendra » 
9» qpe.4t ee /toi Jiaîâè. j» Q^ ^/^ec^i^ 
deriforem v^/j/^ it^wiam Jibif^W^ 6 
qui arguit impiumyfibljnaculamfine'' 
rat. Nqli (^rgucre deriforcm ^ m odcrit 
r^- On trouve auili mojkrfouns'^çm rail- 
lerie dans la Sagpflfe Cbap» 5- 'îf'» ?• 
» Ceaux ftwnt cil lefqncwwtts avons 
» déjà dis €0 mo$k€fQun$,^ 5c pi fcm- 
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» Waunce et ttftùefct^nHiJànt qttùi 
habukmts aUqaando in deriftim^ £* ià 
fimilitudiMm bnpraperiu Vcuton en* 
core aujourd'^hui exprimer titi home 
gourmand & vorâce, c*eft an loup (»; 
fid fcftftdl , ^c*eft un cheval ; un home 
tranquille , c^eft Ufl mouton î an faooié 
fin , c'eft un itnard. 

Dans les treize , quatorze & quîniîe^ 
me (iedes, les Poètes raugmentereoC 
étwit infinité de mots qu*ih corrom- 
poient pouf lej faire rimer , d*amr« 
en îlttroiluifiretit de leur pure inirenrioai 
Jâirqtiemart Gielée commença à la fia 
du treizième fiede, Coquttlart con*^ 
titiua dans le quinzième, & Rabelans 
dan) le fèiziemè. 

Jacquemart Gielée compofà nu 

Roman en vers qui fut mis à fin en 

Tan 1290. Il fe trouve dam le mand^ 

crit 761 j. de la Bibliothèque Royale 

ibus le titre de Roman du Renad. 

(y) D'eu àiouvi , pour affamé , encore en 
ttlàse pariai le peuple. 



Differtation fur Vortgtjfit 

On prétend qu il a eu en vue de traft(r 
mettre à la poftéiité les rufes^ les finef^ 
/es & rhipocriûe d'un Comte de Sens 
nomcReinard, Reginard, Reginaldus; 
c'eft un point d'hiftoire & une anecdote 
à approfondir , ce que je compte faire 
dans un recueil des anciens Poètes Fran* 
çois y dont les ouvrages ne, font point 
imprimés^ & dont Fauchet n*a pas eu 
connoiflàace : je le donerai inceffam- 
ment au public avec un extrait & une 
indication de leurs ouvrages. 

Quoi qu'il en Coït ce JâQjuemart 
Gielée fait afTembler tous les animaux 
& oifèaux chez le Lion pour tenir 
un coiiieil , il done des /ôbriquets, ou 
furnoms à tous ces animaux \ le Lion y 
eft nomé Meflîre Noble ; le Loup Ifen- 
grin ; le Verpil (î) , Renars ; le Tauî- 
reau, Bruiant; la Vache, Blere> & 

(ç) Avarit cet Auteur, je n'ai vu dans atfcuu 
Auteur le mot de Renard , c*étoit toujoun 
le Goupil > Voupil & Verpil , Vul^u. 

Ma/que 1 



I 
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Xlàfi]ue!ée {aa) \ le Blaireau ou Taiflbn^ 
Gjrjmbers % l'Ane 5 TArcepreftre Timers 1 
le Pourceau > Vanemers s le Mouton ^ 
Belins \ la Pie » TAgace » d où notre mol 
agacer \ le Loir (bb) ^ Somilleux. 

Coquillart» qui yi)foit à la fin da 
quinzième fiecle > étoic Officiai de TAr^ 
chevêche de Reims ; il a compofif un 
volume, aflez confidérable de Poë'fies 
fort gaillardes > & très indécences pour 
un home de Ton état* Cet Auteur a 
formé une infinité de mots» que Ton 
ne connoitlblr point avant lui , tels /ont 
ks mots de fri(que pour alerte » g^-* 
loî(es pour femmes gaillardes & quel-« 

{aa) On appelle une Vache marquetée 9 qui 
a la c£te noire & blanche , & qui cft connue 
alafqaée» d*oià cenaincmenc notre mot ma& 

,{kb) Efpece de rat qni Aon prefque toujours^ 
ce mot s'eft écrit Lair^LaironjLoiron» Loir| 
fttA cette eïpreflSon , il dort Cdnune Un lair i 
d'autres ne ffickant ce que c'aft que cet animal j 

diftatj iidorc coomtt «a bitzoo. 
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que chofe de plosyileft k premier' 
qui fe foie fervii du mot ^forruique qu'il 
nome tantôt de te nom & unt^Gal-t^ 
vàtriene^ \Q'ïnét\Gàbiarm figmfie mie 
montagne feche'&\atjdfe, la têre oft 
lé Calvaire àjê l?4(ome, t 

Rabelais a forgé les mots de Canâ^ 
bafièr , pour «xaminer \ Calmar^ • écti^ • 
toke, de Calamu5\ Gaudez, fertede^ 
prière probablement où il y avoiî le 
mot ^aïid^rè vGaùdébilkux pour tripes-; 
BaniJagrqelîoti i pour chanvre & CGt'^ 

l^udeurs de nos iliçyts fe- (but- auiir 
foirn^ dtt fon , cdmmè tan^bdtir i trom^ 
pette , triâbrac , & huer : huer quel -• 

ài^ , ôft, ce, q»eiift»$f Ijç&icliacwtiers . ç», 
excitant leurs chevaux par ce cri^» 
hu. Noère Lan^tîe n'efl: p^s la feule 

bêler ^ du oi^det beebi».*^ Pline à fermé 
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grunnire du cri des cochons, comme 
Cieeron a formé g^^f^iti^^\ . : ^ 

La baflè Latinité s'eft formée de 
libtrè Langue Flànfotl^ rou . Rom^ntè 
dérivée da Latin^ l>èS)X^Bgues J^(pdh 
gnèrle , Itaflicnè > & Por»g^fe,ibni:i (1^ 
iîvées'de la ihlÊ^^ -fofirjçÇ: il lie/^UC 
pas éirr bien Habile fo\^ |»ropofef kç(i$s 
étimoSogies^ Idrfi^é 1* oh les Veut «clrçr 
dfe ees'Lsoîgtxesr Aèffi vjoyotts^nousçofts 
nos anciens étimologiftes , ^«i Êite^fe 
doher k pwne 4*qiprofQodif , k«:%i*ils 
jn'emendënè pas uiiniot, df(êat ai^c$t 
^i^yA vie<it c^ dtt^Laôn.bâtbare i du de 
Yltànmi ou de . ItEfpsi^hot , loiaftjue 
neus^^eo^on? ><7Qeicessmcmes^ mots ont 
!^fl^iid«» t^ird- ILaAg^ la 

^feftmtioii de- 1^; baCe liatinicïé ; : de rla 

^Laftgttls ftaiienb , Ëfpaà*^P^ ^ Potttt- 
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jyîjptrtationr fir Poriglne 
Variation de notre Langue* 

La Langue Françoife a été foimée dès 
les premiers fiecles , & au momerit de 
r irruption des Romains dans les Çaules j 
la Langue Latine fobfiftoit toofours & 
étoit en ufage parmi lèsSçavants, & 
«ela à duré jufq«*à 1» ^ ^""^ treSzieme 
fiecte qu'elle a été confeiée dam lé» 
Collèges, 

Notre Langue rfa îamaîs varié dans 

le fond } elle a toujours été la même : 

fi elle a varié , ce h*a été que dans 1* 

manière de l'éctite &de la prononcer, 

comme elle varie encore tous les Jours. 

l\ feroit à foolaiter , & très eflèmiel 

que Ton voulût s'appliquer à en fixer 

l'ortographe , établir des principes,* 

donet des règles certaines appuyées fut 

4es preuves ^ des raiiônemcnsfolides» 

^ non pas décider arbitrairement corn:* 

me ont Cùt wtttm Auteurs qui pre<! 
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ipofent leurs ./èndmens & leurs déci« 
:fioiis comme autant dé règles à fiûvre > 
iàns nous en donefr de bones raifôns. 

Si je dis y pu exemple » qu'il ne 
faut qu'une n aux verbes do^er & toner » 
ce(t parce que dans le Latin donare Se 
tonare^ il n*y en a qu'une : fi je dis 
qu'il ne bxLt qu'une m à home , c^eft 
parce qu'il n'y en a qu'une, à homo ^ k 
moins qii'on ne ie veuille former de 
l'ablatif homine , & faire de Ti & de l'm , 
une double m : fi je dis quele mot fer* 
ièné /eroir . tm^nx que forcené > c'eft 
parce qu'il vient de for^s Si éc. /ênfiis , 
un forfené, eft un home Kor& du.fens: 
fi je dis encore que noire mot feible 
ièroic mieux écrit feble» que par une 
. f idicule orrographe > faible > je dirai p^ur 
tfti(bn que ce mot , venant du Latin 
flexibilis y à lablatif flexibile y il fera 
plus con&rme à fa race ou racine, qui 
viennent l'uQe & l'autre deradice ablar* 
llf de radix. Si je prôpofè fUe lé mot 
mélencolique feroû éçrlr plus çonfor*; 
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fliériietit à Ton driginev (î m tétctWt^ 
méréiicoliqike ; \è dis ipe Vtm difeit 
amrdbis^ tnereticolieiix ^ metéfiGt^iéiîis > • 
As éé parce qu^i! ynefit da Latin méro^ 

É0bsm 

Deux! pâ'&tie^ âufli )tidtclevi(è$ qtiê 
SgSLvmtes: nfont canCtàïlé èitéjéUkr cettt 
i&iiMlo^ie »dirant qu*il C&àk ^Im tiàJtmël 
4t fftiiror du ùteo fjùisdt^toédi.^ ^ul û<^ 

mk as IsikdBmhhtkcèpgâfkààë dû môt^ 
itùàs je n^dfvtrbtivff aixeim^'â^erâ lé Lââià 
.méror y.ifxi figoïÊé ttlftêlftf, atôâfleméfât > 
:^âièii^ddâléiif $dcrm^e<}u'îlyâ une 
'^rMârdMfêMK» emt tùPhotùé ttnUkri- 
^gèliiSfU^ ft«n béAié mèiilài&i^Viik èft 

ftMdbI«IJ«tMlef d^a» fe^ LéMf^6llRîbff5 

luâwvuMi» Kteabléet^ i'âfflrâîoriyk 



*. J7.. !».di| qvft JeliM->CJb«ft C^îkwi^, 

trifyiri &, tiffi^m ^ > il a dit: «t m»». 

mais poxK (m9:feif^f^ Ift ^i^tbeoMLd'wti 
mélancolique & d'un atrabilaire. 
Toas les Joujps on voit dés dHpntsq^ 

aïKmi^ fQl»lî0jti.. Onids^fl^andcik a y a^ 
q^.qj^. t)^»ps> & une femme Xqiii^ 

MA^i (Q«»npi€m: pom: &f» l^sraittres^xtogi 
'«* Po« moi )« /biieiefis^ queilfania^ 
^*Âm§: n^ y>à^ tim Se que dt&nm 
mt ^lind^îfls ,, ^:^*ilfa«i- répond» 
^V»1ll6mmS(^^&hir^myXmi ou m»^' 
&, eft çffefc qi)6 fi^ifie çè & , oucé &» 



fS Dijffèreation jkr Porigbù 
fous 'y à cela même téponGt: ni Tuti ft! 
Taucre nfr ^Valent. On écf ivoit aflcîeiîie*- 
hient c*en deflfus deflbùs , oU ce deflus 
dedbus , & c^eft la véritable manière de 
récrire « c'eft metrre deflbtis ce qui dé- 
Troie être defliis , & de même c^en devant 
derrière» on ce devant derrière* 

RicAeJfe de nôtre Langue. 

XL n*y a pas de Langue plus riche 
que la notre , le nombre des mots en 
eft pour ainfi dire infini. Pour s'en con*- 
vaincre il ne £iuc quù lire nos anciens 
Hiftoriens, nos Poètes» & tios Orateurs 
jttfqu'au dix (êpcieme (iecle*y mais il s'en 
£iut' beaucoup aujourd'hui qu'elle (bic 
«nflr riche / par la (uppreflioii & proA* 
Cf iption dun nombre très confidérable 
de mo^ très expreflfis, & très énergi*- 
ques , qui ne font point remplacés , & 
qu*it feroit mêm& tih difficile de rem« 
plàcer ; une fauiTe délicate(ïè> un caprice» 
ont été caufe de ces fuppreflions » un 

mot 
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inoc excellent e(l-il employé par wA 
Auteuc dans une pièce burlesque oii 
comique , cela a &ffi pour le fairtf 
proicrire) Molière s'eft (èrvi dans ics 
CoQiedies du mot détei-gec & déterfif ^ 
il n^en a pas £alu d'avantage pour le ' 
baoir. N'eft-^il pas iinguUsr de voir dans • 
certains Auteurs « que le itiot contempti 
eft écorche dil Latin \ mais ie leur de- ' 
mande lequel eft plus écorché du Latin ^ * 
;PU contempt & contemner , ou métyrisi 
ic méprifèn Contempt ne vient-il pas 
àt eonfempcus j éontemnere f Me/prt$ 
vient de mes , qui (ignifioit ' aàciene-' 
ment ^ & le fignifie encore àprefe^t^ 
malus y ii iepretiumi mépris , c'ed x«a« 
banprttium j mép' i(êr , maleapptetiareé 
N'eft-il pas encore fingulier de voit ces 
menées Auteurs traiter celui de convoi- 
teux i de vieux & de méchant mot ? {ce) 
Quel mal leur a fait ce mot ) D'ailleurs ^ 

(ce) Voyez ci-après le coote ^a Contoitcdi 
«c dcrfinvicux^ " '^ • 

H 
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ùi nous f eonstncitkms tous les vieux moc$ ', 
il faudnpit Êd^ mte nouvelle Langue \ 
ctluî de •Dieu, d'âonie, de femme, 
dfamani , de vin, d'argent , de livres , 
igm- euâi .Vieux ^ fauD-il pour cela les 
retranchcri Ofi a Vrecranché les mots 
maorMetude.,^ âiavité , aménité , & plu<- 
fignirs autres .fynônimes de ces motsj 
mail par un^ < bizarierie , )'ofè le dire, 
Iç itiotddux.yafait une grande fbrtune, 
il e&.jad|6âif par tout. Un caraâere 
doux:^ jU» 7t»iips doux, une voiture* 
dpuce» îutie^ lécoâe doi^e , un ragoât 
doux » 3dtt vm. doux , une odeur douce , 
Ufi lit doiix, tnerfemme douce. Il faut 
e^rec ^qu un . gloflàifd général fera 
ouvrir les yeux , & que . fêcouam les 
préiligf^/^ non ftulemair on reconnoitra 
que c'eft àiCért que Ton a ôté de la 
LaDgur une infinité de mots très«êxpreA 
iif$ » miisCenoore qu'on leur redonera 

Terre, • . 

On reconnoitra encore ^ que cette 
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/buftraâion de liiocs iloits focte malgré 
nous très (bu vent dé faire fie. longaos 
periphrafès , pendant qtTun ïeul nnac 
nous r^ndroit in&Uigibles. Combien de 
fois les Poètes ne font^iis pas gênés par 
le défaut de ces mots ? Si' on n a^oit pas 
iùpprimé les mots-aUrdre 6c terdre^ 
Scaron auroit-il été embarrailc pour ri*- 
mer à perdre ? Ce Poète s'exprime ainfi 
dans (on Virgite travefti Livre é. en 
parlant de la defcentë d'Enée aux Enfers 
avec la Sibille. 

Tenant fous les bras la Sibille ^ 

Que Tâge rendotc moins agile , 

Et qui lui crioit à totis coup%: 

Enée , où Diable courez vous ? 

Qu*ils (è trouvèrent pires de l*onde 

De TAcheron, qui toujours gronde; 

Et qui par un canal bourbeut 

A confiderer très hideux 

Dans le Cocyte fe va perdre. 

Rime qui (çait rimer en erdre^ 

]e le laiflè à plus fax que moi. 

Hij 
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Aherdre qui vient du verbe acuidren 
fie vaut- il pas bien le mot attacher 
Venant de taclum participe de tangere , 
dont nous avons fait le verbe compofé 
attacher. Terdre, de tergere^ n'eft-il 
pas plus agréable que celui de torcher , 
qui vient de la même fburce, & ne 
vaut-il pas bien celui de nétoyer , qui 
a été formé. de nitidare ? 

Voilà quelle eft au jufte rorigine d^ 
notre Langue , quels ont été Ces progrès » 
fçs variations & fà jrichedè, 

l/ti/Ue d'un Glojfaire , ^ dçé 
^ étimohgics. 

JÇ^Ltjsieurs perfones m*ont voulu per« 
fuader que les étimologies n*étoient paç 
^bfolument néceffaircs dans un GloC- 
faire , qu'il fqffifoit de bien prouver la 
flgnifiçation dçs mots par des çjt^tion^ 
|uftes Çc claires ; je les prie de fpe per^ 
ïftefurç 4ç ii*çtre ^pa? dç leur ^vi? , ^ 
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de (bucenîr au contraire qu'elles y font 
très nécelTaires par deux raifbns : la 
première pour démontrer avec plus * 
d'évidence lorigine de la Langue j la 
feconde podr conftacer clairement la 
figiiification des mots. 
. Mais pour doner une jufte édmolo-^ 
gîe , îl faut que le mot foit la même 
chofè que celui dont on le tire , ou aa 
moins qu*il y foit parfaitement analo- 
gue 5 & en un mot, il faut qu*il foit 
^ comme celui de Ténigme ^ qui ceflè 
d*écre une véritable énigme fi elle a 
rapport à différentes chofes. U ne (ufKt 
pas de dire ce que Ton s*eftbrce do 
nous perfuader au fujct du mot , Dun , 
qui fuivant certains Auteurs fignifie en 
Langue Celtique & baflè Bretone une 
vallée , & que Ton a donc le nom de 
Dun & Dunes aux montagnes , parce 
qu'elles font prochaines des vallées : rien 
de fi oppofè à une montagne qu'une val- 
lée 5 un pré > un champ » un bois proche 
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d'un fleave , ne (ont point un fleuve. Dan 
a'eft pas autre chofè qu'une abbrevia- 
tion du Latin Tumulus , élévation» Il 
fera facile de le démontrer. 

M. Ménage , home des plus Sçavans > 
nous a doné un volume in-folio d*éti- 
Hiologies: Je Tai examiné avec attention, 
& (ans faire tort à (a réputation > je dirai 
avec confiance qu*il n'y en a pas un 
^art de jaftes. }'y ai vu comme dati$ 
tous les autres Auteurs qui ont écrit en 

ce genre de littérature , que les éti- 
jnologies qu'il re|erte , font ou les meil- 
leures^ ou les moins mauvaifes > on peut 
s^'en convaincre en les examinant avec 
pne fcrvapvXtùfe attention , & je me 
flatte de le démontrer. Je trouve que 
€ cft 4 tort qu'il a critiqué les Hellé- 
niftes I le peu qu'ils en ont doné à la 
fin des racines Grecques , font plus 
}uftes. que la plus grande partie des 
fiénnes \ je ne diflère d'eux qu'en ce 
<|tte je tire les mienes immédiatement 
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du Latin, 8c que les Helléniftes lef 
cirent du Grec. Le Leâeur fera en état 
de juger , fur le projet d*un Diâioiiaire 
ou Glodàire que je vais doner , &c dasis 
lequel je mettrai fous Ces yeux celles 
^ropofées par M. Ménage avec une refila 
tacion , ôc les nouvelles que je propo& 

Mais avant d'en propofêr aucune , je 
veux prévenir le Leâeur , qu'il y en a 
un très grand nombre « de(quelle8 oa 
pourra dire cène plai&nterie , qui a été 
faite au fiijet de Lalfara de Ménage, 
' ([ue ces mots foiit venus de loin Se 
qu'ils ont làen changé fur la route ; }» 
le pcse de lire avanr de juger , âc de 
me permettre de lui faire cette compar* 
t^iCon ; un home entreprend un long 
voyage s il part fain & entier 5 il revient 
avec un otnl de moinîs > eftropié d\in 
bras » un loupe au fixant , un gibbe ou 
hodk au dos , eft-îl moins le même 
home } Dira-^t*on que notre mot n^erci 
ne vient point de mifericordia , parce 
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que de douze caraâeres dopr il écdii 
coinpolc i il n*en refte que quatre? 
Crier merci , n*eft€e pas crier niiferi- 
€ordeî Dira-t*on que le mot Latinycopo^ 
ablatif de fcapus j qui fignifie le faifte 
d'une colonne , n'a pas formé notre mot 
e'chafîàux ? Q|i'eft un e(chaffaux finon 
•une cliofe élevée ? Ce mot eft confîde-' 
rablernent augmente , tel a été le capri- 
ce de nos peres^ La lettre e ajoutée à 
IT eft très ordinaire ^ Eftienne , pftefene ^ 
Eftefanoil ^vient de Stephanus adoj^tc 
du Grec par les Latins ; de Jcutella ^ 

nous difons efiruelle j elpérer de fpera^ 
re j efclandrè de fcandalum. Une lettre 
changée défigure bien un mot : on dilbic 
ancienement melle pour merle oifeau , de 
Merula ; moillier , femme , de mulien 

Il eft encore à propos avant de les. 
proposer , de faire une obfervation 
générale fur toutes les lettres de TAl- 
phabet , qui fe mettoient indiiUnftement 
les unes pour les autres* 

Les 
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lies cinq voielles n*onc point écé 
exceptées^, L*a & Te ont toujours été mis 
Tun pour Vautre \ on écrivoit faire & 
fere , plaire & plaire 3 Te & H de même ^ 
à^intus on di/bit ens , enter , ÔLinJiumi 
panicipe diinferere. De même aufli To & 
Tu : on écrivoit popléer pour publier , 
outil pourutenfile yVxik prononçoit ou. 

Le b & le p , qui font lettres labiales , 
(ont très . fbuvent Tua pour l'autre % 
troupe , de turba \ il eft à remarques 
qu'il faut faire une grande attention 
lorfque Ton prononce ces deux lettres» 
pour ne s'y pas tromper \ )'ai connu une 
Dame qui ne pouvoir les diftinguer^ 
ioriqu'elle écrivoit y 6c qu'il s'agifibit de 
ces deux lettres , elle demandoit fî c'étoit 
un'p en haut ou un» p en bas. Cette 
lettre a pris fouvent la place de TE 

Le b & Tv de même > liber , livre ^ 
Ubraj livre. 

, Le c , ch 5 k & q étoient auffi^^ fotii 
U même chofê > on écrivoit, cacer> chah* 

i 
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cer , kacer , quacer , quaflèr pour chaf^ 
fer , venari j venant de quaffare agiter , 
repouflèr. 

Le ch & le g , parchemin ^pergame^ 
num j marche , margine. 

Le p & Tu , lièvre de tepore ^ abla- 
tif de lepus ^ fdpè fbuvenr. 

Le g & Tu, goupil, verpil, vulpess 
garenne , ou varenne s rage , rabte. 

Le c & rf, on difoit ancienement 
ençon pour enfôn , en haut , in/ummum , 
d*oi\ calçon , ou calefôn , calcis /Um^ 
mum 9 haut de chauffe : ancienement 8c 
)u(quau dix-ftptieme fiecle,ceque nous 
appelions culote tenoit aux bas que Ton 
appelloit chaudes. 

L*l & Tr ,' melienc , merlan poi(K>n 
maris bicius ; méfier , méfier , mifceU 
laneus. 

Les deux (T fêrvoiem d*x , eflemple ; 
exemple. 

La lettre h a^ été retranchée de beau- 
coup de mots de notre Langue > où elle 
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^ôitdans le (tk>^ Latia, avoir à^habere y 
on , home ^ on dît > homo dicit ; à'hora.y 
heure > on a faât le mot otée , orage f 
parce qu*ordinaîremeiu les pluies d'ora- 
ge ne durent qifune heure > ôc tom- 
bent d'heure en kewe< Mais (i on a 
retranché cette lettre de certaui^ mots, 
elle a été ajoutée à d'autres : dn mot 
■cra bord y extténlicé > nos . Anciens ont 
écrit bord , hordet 9, pour fîgniiîei: la 
liiéme chofe, & l'h étant faite, comme 
un b » des Copiftes ont écrit bord^p & 
ce mot nouseft reflé; . i 

Um Veft aufU changée en b ; de fnar* 
mare nous avon$. fait marbre. , 

Le d & le. t qtà /ont linguales & 
dentales en même temps > ibnt fbuvent 
Tun pour l'autre ^ ^^dornar^ ogx a fait 
atôurner > de un/arc , danfer^ Voyess 
le GloiTaire à la fin» 

La lettre f pour le pk 5 FiloTophie > 

JMuJoJppbia i cof0re> cophinus. 

I*» 
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L*u fè proiïonçoit ou , comme le$ 
Italiens & autres peuples le prononcent 
encore à prcfent. De là il eft certain que 
notre conjonâion ou vient de vcl , &ç 
liotre propofîtion où , d*«*i, parce qu*an-^ 
penement nos Auteurs n*écri voient cejte 
'Çpn)on€tioti &c cette propofîtion que par 
im u fîmple. 

Il faut encore obferver que la plus 
part de nos mots fe font formés des 
verbes , les uns de Tinfinitlf & les au- 
tres du participe. Une autre partie s^eft 
formée du nominatif de Isi premicfe 

^edinaifèn é&s noms » en changeant 
^ulfment Ta en e, comme mufa , mu(è ; 
fabula 9 table ; cardcula y canicule. Une 
^utre de la féconde déclinaison , mais à 
Tablatif comme Baron de Viro. Tous 
nos mots en eau , viennent de ce même 
f^blatif , & il faut obfèrver que tous ces 
^ots s'écrivoieni & fè terminoient en 
çl, 4e figiUo ^ PU difoit fael ^ ftielj 
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ftel , fceaa ; de fitulo on a fait feau » 
va(è de bois pour puifer de l'eau. De 
fiagello , on a fait flael , fléau •, tombel , 
tombeau , de tumulo; mssïxel de màntelo , 
manteau. Ceux de la troifieme font 
auflî formés de Tablatif , comme père 
de pâtre j chafteté , de cajlitate / fraile , de 
fragili; graile, de gracili. 

Diaprés ces principes ginéraui , Je 
vais proposer quelques ctimolbgles , les 
unes déjà propofées par Ménage, fie 
d^autres qui ne l'ont été par aucun 
Moteur. 

Abbatre, Ménage dit qu'il vient de 
ritalien abbatere ; mais d'où Ta tiré 
Htalien , fi ce n'eft du verbe vafiarc 
dont on a fait le compofë advafiare f, 
vafiare fignifie détruire , ravager. 

Acheter , fùivaat le même Auteur ; 
vient âiaccaptare de la baflè Latinité , 
parce que , dit-il , il fe trouve dans les 
Cartulaires de Charles le Chauve; il 
4^voit fçavoir que la baâe Latinité s'eft 
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formée de notre Langue Romanfe cof^ 
rompue da Latin, Les deux colomnes 
qu'il nous done fur ce mot contienent 
des ciBttions k pêne de vue pour nous 
prouver que Ton a dit en bafTè Latinité 
ifsccaptarc » mais on difoit au(H en notre 
JLai^ue acater > achapter $ il rejette donc 
la véritable étimologte comme il fait preP 
que toujours , qui eS: le mot Latin ac- 
ceptare. On écrivoit encore an com- 
mencement de ce fiecle achepcer : quand 
on home eft chez un marchand , ils con- 
teftenr enCetnhle Gxr le prix ; en font-ils 

convenus » l'un vend> & Tautre ac- 
cepte. 

' Awi^iS avenf^e 9 avaler , aveugler; 
c eft ainfi que Ton éaivoit ce mot dans 
le treizième fiecle. Le Reclus de Mo- 
liens a dit dans fon Roman de Charité, 
ftrophe 7}. (dd) 

(dtO Manafctit Je l'Eglife âc Paris cote M» 
n* 7* à pcéfcot à k Bibiiothcqac Royale. 
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Vous qui par les traverç » alcx, 
A feneftre trop avalez * : 
Retourne toi , gens avalée , 
Regarde four ton deftre lez t. 
G gens foie , où es tu alée î 
Diex 4 a fa luniiere avalée 
A avnle dans la valée ^ 
Diex a monftré as avulés, 
La voie clere haute & lée î , 
Toute la terre eft eftelée * > 
Si com li Chius 7 eft cftelez. 

Ménage & autres prétendent qu*i! 
vient de ai oculis , c*eft-à-dire fins 
yeux *) mais tou$ les aveugles ne (bni( 
pas /ans yeux, quoi qu*ils ne voient 
point ; qu*eft un avétigle , fi non un 
home privé de la lumière ? L'anciene 
ortographe nous dit qu il vient à*avul» 
fus participe £avellere , avulfus à lu^ 
mine* 

I. AtiovaSytranfvtrfum. i. deicendcZy^^t^z&Mr 
ire. )• côté, lams. 4. Dieu. 5. lée^ large ^ Uua^ 
é. eftoilée fidlcttii. ?• CieÙ CWi^. 
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Amoillerir » dans le manufcrk dû 
la Bibliothèque Royale K^. £407. qui 
contient plufîeurs matières conc^ernant 
le droit , fignifie légitimer un enfant; 
On y trouve. » Un ^ ot » enfant de & 
» mefchine ? » .il la prit à famé ; quant 
»> il fu mors , li coifîn 4 voloient tolir t 
•> ag ^ enfans Tlçetage 7 au père , corne 
» as baftars , & l'en defent qu'il ne le 
» face. Note : que enfant font amoil- 
M leré par le mariage fait enpres. » Il 
n'y a qu'une femme légitime , une 
tnôillier, qui puiflè rendre des enfans 
légitimes, ce mot vient donc de mulief. 
On trouve ce mot fîmple moillerer. 

Arondiller j Arundiller pour mur- 
murer fe trouve dans une tràdudHon dô 
la Bible, liianufcrit du Roi n^ 7601, 
Deuter. C. i . f. i6. „ Et vous ne vo- 
»» leiftes aicêndre , mes vous me/cream 
j» à la parole noftre Seignor noftre Dîeû 

I. un home, 1. eut, j. domeftiquc, 4. le$ 
cottfins, 5» enlever, 4. aux, 7. héritage. 

êf arondiUûftes 
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I) arondiUaftes en vos tabernacles i & 
i> deiftes : npftre Seignor nous haïfl;. >i 

^ Et noluijlis afcendere ; fed increduli ad 
fermàiiÉm Domini Dei nojlri j motnnH 
radis in tabertiaculis vejtris ^ atque 
dixifiis: Odit nos DominuSè Ce mot 
vient à*hirundô, hirondelle, oi/êauj on 
difoit ancienement » & on le dit encore 
en diverfês provinces y une aronde > une 
arondeile ^ & de là arondiller : le cri 
de cet oifèau eft une efpece de mur->^ 

I muré. 

I BiERRE ) pour cercueil 9 ne vient pas i 

\ luivant Ménage > de T Allemand baer^ 
mais de feretrum , dont on a fait en 
François fierté , V£ /ê changeant en h^ 
comme je Tai obièrvé ci-defTus. 

ÈiEViLE pour fignifier un Loutre, titl 

Càftor , animaux amphibies ^ vient par U 

m^me railon du Latin fiter j parce qu6 

le b , rf & Tv étoienc là même choft « 

es Italiens diiènt beveco , les £(pagaol4 

, teèè. 
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Bîgearre, mieux écrit que bizarre i 
inconftant , fentafque même , vient du 
Latin virgatus , tacheté , moucheté , de 
différentes couleurs. Un bigearre effi 
un home qui change à tous momens de 
fèntin>«is & de volonté , d*où bigarrer 
de bigarreau fruit rouge de dîfFerentes 
nuances. 

Canaillb. Voyez Ménage à ce mot 
èc les Auteurs qu'il cite. Quel eflfon il 
adonéà Ton imagination, en le dérivant 
tantôt du Grec , de PAllemand , & tan- 
tôt du Latin canalicota ^ parce que les 

chiens & la canaille habitoient des ca- 
naux! Mais qu*entendons-nous par ca- 
naille ? C*eft un attroupement de chiens, 
une alliance de plufieurs chiens, c*efl; 
eanum aUlgatid. 

' Canton. Que veut nous dire Ménage 
avec fbn eanthus qui iîgnifie une bande 
de fer, le coin de Toeil, & d'autres 
Auteurs qui font venir ce mot de cen- 
mm homines ? Ceft le quantum Latin j 
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un home qui a /on canton , haie^ 
quantum ad illum atdrHU II s'^ ^çrit 
ancienement quanton. 

Chaland , chalons. Voyez encore Mé- 
nage (ur ce mot 9 comme il rejette réti- 
mologie de Silvius qui eft la vcrkabloJ 
Ce mot vient en effet de caUns parti -j 
cipe de calere. Qu'eft en effet un mar- 
chand qui a bien des chalans % (mop. 
un home qui a bien des gens qui fbnç 
emprefles d'aller acheter chez lui ? De 
la même fource vient notre mot non- 
chalant 5 un home qui n*a point d^arr 
deur , un home mou. 

Crétine , pour fignifier inondation^ 
vient de cretum participe de crefcere. , 

Deguerper , déguerpir , deverpir ^ 
abandoner , quitter , fe fouftraire , né^ 
fliger ^n'a pas d'autre ngnification > quoi- 
que compofé , que le fimple , guerper , 
guerpir , & verpir , <jui s*eft auffi écrit 
gerper. On trouve dans la traduction de 
la Bible citée au mot arondiller , Deuter» 

Kij 
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Çh, xu % i, »> Entele manière feras' 

9> tu de afne & de veftement , & dé 

I* çhefcune chofe de ton frère , laquelle 

M ayera péri ; fi tu la trouvés , tu nel 

I» ffuerperas çome eftraunge. Similiter 

fàcies de afino ^ & de vefiimemo ^ & 

4e omni re fratris mi qud perierlt s fi 

inveneris eam j ne negilgas quafi alie" 

nom. Et dans les Proverbes de Salomon 

Çh. ^.f. %. » Jeo vos dorroi un bop 

>> doun ne deguerpe\ point la. loi. 

'JDonum bcnum tribuam y obis s l^g^^ 
fne(im ne derelinquatis. Voyez Ménage 

^ les autres Etiraologiftes , les uns le 

font venir de ye:rpire de la baflè Latî-? 

Hité f les autres de t^erpen Allemand. 

Mais nous avons le verbe difcerp^re qui 

fignifie divifér , féparer ; déguerpir une 

pïiofe , n*efl;-ce pas Pabandoner , s*eïi 

^parer l 

Delaib. & deloin Ce mot /è trouve 

4àns une Ordonanee de iâint Louis , ma* 

^^icrit d\| Roi 8^07, concernant le; 
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jteglemens pour les Juges : elle eft datée 
du mois de Delair 1254. La Charcç 
de Thibaut Comte de Champagne & 
de Brie , pour la confeâion de la Coa« 
mme de ces Provinces , eft datée ainfi, 
a> Ce fu fait l'an de grâce noftre Si- 
» gnor 1234. le jour de Fefte de Noël 
» ou mois de Deloir. » Il n'y a point 
de doute que Deloir eft le mois de 
Décembre. On écrivoit ancienemenc 
air & oir pour héritier j je penfe que 
c'eft le mois de la naifîânce de Théritier. 
Jfefus-Chrift étoit qualifié de l'Oir dç 
^Eternel. 

Délabrer. Ménage prétend qu'A 
vient du Latin inufité dijlamberare 3 on 
ne fçait où il a pris ce mot. Pourquoi 
ne viendroit-il pas plutôt de labafcl ^ 
dont on a fait un compofé qui fignîâe 
être ébranlé, être en ruine. 

Enbever , dHndivare , fiiîvant Mé- 
l^age y comme qui diroît à Dec j aut 
pqimne çorripi. Où a-t^il pris ce beau 
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Latin, & de û belles choies ? Que 
fignifie çndêver , ou le fimple defver , 
finon faire (brtir de la voie ^ faire per- 
dre la tramontane ? Et ne vient-il pas 
tout naturelement de deviare ? 

Engonce ? ne vient point de Vingonr. 
mcaxus de Ménage, mot forgé par lui s 
maïs du Latin abfcandere. On diibit an-» 
cienement abfconcer, eCconcer, pour dire 
le ^ieil fè cache , difparoît^ il s*engonce; 
une tête pu autre chofe -engoncée , c'efl: 
qu elle iêmble vouloir fe cacher. 

£$pucu£R. On trouve ce mot dans 
latraduâion de la Bible, Genefe Ch. 14, 
]^.. 1 1 .' pour fignifier tirer de Teau d*un 
puits: Eliezer va chercher Rebeccapour 
être, femme d'iGiac, » Et com il feift 
9» fea camels accouclier hors la citée , 
» jouûe le puis del eavve à vefpre , 
M à cel tenips que femes (bleient aler 
99 tfpuçhcr ^avve. » Ciimque camelos 
fecijfet accumbcre extra oppidum yjuxta 
putium mm ycfpcfc j umporc quo 
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foUnt mulieres egredi ad haurîendam 
aquam. Ce mot vient de puteus ^ dont 
on a formé pour ainfi dire exputeare 
tirer du puits. 

Ess'feMER, efcîtemer, pour dire/epa- 
rer. Eiïèmer des abeilles, c>ft forJp- 
qu'une ruche eft trop pleine , en ôter 
un effaim pour le mettre dans une autre 
ruche. Sans dtfcuter tout ce que difênc 
Ménage & Nicot fur ce mot, je croîs 
pouvoif dire qn il vient de fcMfina 
feparatîon , privation. On dit encore 
dans le vulgaire , en parlant d'un home 
à qui îî manque quelque chofè , qui 
en eft privé , & qui la fouhaîte ardem- 
ment : Il Ce cheme (eé) , c*efl: à dire 
quil en eflr privé, quil en eft féparé; 
& de là très afturément vient notre mot 
chômer par corruption pour (ignifiçr 
céder; & quot qu'en dife Ménage» en 
douant deux unifications , chomec 
tf ouvrage , en manquer , c*cft en être 

(«) Il fàat éairc il s'tfcheme. 
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feparé : chômer une Fefte par la ce(lli-> 
tion du travail , c*eft fe féparcr du tra- 
vail j ou fi Ton veut encore , il peut 
venir du verbe eximere , qui fignifîe 
ccJever , priver , retrancher. 

toiBBE ne vient point de flehilis ^ 
comme le dit Ménage , mais ditflexiBi^ 
lis j voyez ce que j*ai dit ci-dellùs 9 
à Tarticle des variations de notre 
langue. ^ 

FoRSENÉ. Ce mot feroit mieux écrit 
aînfi , & plus conforme à fon origine, 

venant du Latin Joras ôc/en/usy 6c non 
pas de l'Italien forfennato ^ comme le 
propof^ Ménage $ un forfené eft un home 
hors de fqn bon fêns. 

Fretin. On appelle ainfi le menu 
poiflbn, que î*on voit fur les bords des 
étangs & des rivières , le chanvre qui 
eft fur le bord des chenevieres , les 
bleds & grains fur le bord des champs ^ 
du Latin fretum qui fignifie rivage^ 
détroit &€♦ de là op a appelle le baà 

peuple 



r 
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peuplé , du fretin , ou petit peuple; 
F0is«)^ , foifbii) aibon(^nce,du Latin 
fujio. Villehardouin a dit dans foii his- 
toire des Croifadès : » L^ Veniffien fe 
» commenchierent à croifcr à moule 
>» graiit fidfan , & moult grant plemé. »» 
Ménage a eu ïaifon de fronder réti-^ 
mologie du Pé Labbe qui la dre de 

fafcis. 

Graile , grcfle , pour figaifier mcsm ; 
délié, délicat, même petit, ne viçnr 
point du mot François, grès, pierre, qui 
vient du Latin gradus , mais de gr^cUis 
à Tablatif gracile. Dans le Roman des 
fef>t Sages "de Rome Cjfl^) » après fo 
» leva li /îftes Sages, dl otancm JefiR j 
» il ot les chereux plus blans^uenule 
» chire mairie, & retercelex-, fî ot les 
» eals vairs , le nez droit & bien feant, 
i> & fu gros par les efpaulles, «r graille 

(jf ) Ç'cft un ancien Roman mis de vers ea 
ptofeda Romande Dolopatos, compofé ]»ac 
Hcrbers (ous Philippe Augufte, 

L 
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n par les codes , & iî n*out ne barbe né 
w ghemon. Cc^ à dire y Après s*éleva 
» le fixieme Sage ; celui-là avoit nom 
» Jeflè : il avoit les cheveux plus blancs 
t9 que cire blanchie, & écoient frifez; 
» il avoit les yeux vairs (j;f )? le nez 
n drpit Se bien placés il étoit gros des 
» épaules , & menu par les côtés ; il 
n n^avoit ni barbe ni mouftache. 

Virgile a dît au premier Livre de 
rEttéide , 

lUe ego qui quondam gracili mo^. 

dulatus avenâ 

Carmen. . I s * J 
Et dans ion Eclogqe L 

Silvefirem tenui mufam meditarU 
avenâ, 

GuisARME , arme » pertui&ne : Jnma 
acuta j arme aiguë. Dans la Tragédie de 

{ggyCt{k à dite Vairons, de diyçrfts cou- 
leurs^ y an A 



de la langue Françoîji: lf| 
ï* vengeance de Jefus-Chrift. 

Soit de guifirme^ ou d'efpée 

Un home ne porroic morir » 

S'il a du bafme pour gacii 

La plaie qui lui iêra faite. 

HfiKoE 3 troupeau. On trouve ce mot 

dans le Sermon de S. Bernard pour la 

Fefte de S. Benoift > fol. 127. » En joska 

« yi de ceft jor paift il la herde noftre 

» Seignor de travle fruit , felonc le 

» travle regehiflèment de la mort noftre 

» Seignor » il la paift de vie , il la paift 

'> de doârine » il la paift d'oreifbn. ^ 

Nom & ujque hodie in triplieem amorts 

Domini confeffionem ^ triplici hocjruclu 

pajcic Domini gregem : pafiic vitâ ^ 

pafcit do3tinâ ^ pa/cit &, interceffione^ 

Dans une autre endroit» Je(tt$<^hrift 

dit à S. Pierre : » Paift la herde. « Pa/ce 

ûves meas. Qè mot vient du Latin he»^ 

rert s un troupeau n*eft autre chofe 

qu'une réunion , un aljlèmblage de jplu^ 

ficoEs animaux. 

L i] 
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Jaser ^ ne vient point de garrirf-i 

comme le dit Ménage •, il 6*eft formé 

' du tnxytGaUuSj un Cocq. J*ai obfervé 

ci-deflUs que Vj conibne n'étoit en uJage 

dans les fîecles recscdéfi , qne pour tenir 

lieu du g , ainfi on (»X)nonçoic gas. On 

tronye dans rexpofkk>n d'Haimon (k 

les Epitres Ce Evangiles de la dernière 

quinzaine de Carême, manuscrit de Son- 

hiCe écrit dam le douiieme fiecle: 

n Et tu eftoie avec Jhefus de Galilée 5 

M cil defnoiet devant tes , fe dift neni, 

'» ne jfai , ne ni enten ce que eu dis , fi 

f> iflift ^rs devant la cort , Ce chantek 

•• li jas. » y^ri & tu ex illis es 5 tutie 

empie detefiari & jurare quia non no^ 

Piffet hcminem : & continua Gallus cart^ 

tavit. De là on a (ait jafèr. 

KrvRïL , Chevreau, Chevreuil, le I: 
petir le c , dans le reclasse MoHens. 

Ha vieillart au canu cavel , 
Viex hom qui ifais faut de ktytsL 
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Ceft à dire , « Ha vieillart aux che- 
» veux blancs , vieil home qui fais &ut 
» de chevreuil. 

JLecheb. , dan$ le fens de lécher un 
plat ou autre hanap , ne vi«it point de 
leccare des Italiens , con^me le dit l/Lèé 
uagç, mais it Ugere qui fignifie raniaf' 
fer , recueillir : lécher n*eft autre cho/c. 

Lécher, lecherie » lecheor, lécher- 
tes » dans le fens de s'adoner aux plai- 
firs , vient de luxuriari ^ conome Iccherfe 
de luxurià, 

Mt^cER , muflèr, cacher, ne vient 
potot àt muffare^ comme le dit Mé- 
nage 9 muffare fignifie parler bas y mais 
du Latin amicire* Vendre du vin à muce 
pot pour frauder les droits d'aides , c*eft 
parce ^ue Ton cache ion pot lorfqu'on 
en va chercher : de là notre mot aumu- 
ce & aumu0è, amiàus ^ & le )eu de 
cligne mucette , Tun cligne , baiâe les 
yeux , incUnat y pendant que Taucre 
tWLZtyomcit. 



%^ Dlffirtation fur PoAgine 

Nat , net , pur , propre , vient de 
mtidus dont nous avons fait notre verbe 
nétoyer. Ménage a raifbn de reprouver 
l'étîmologie de Goflèlin de purgare. 

Okd y fale , impur. Ordeer , ordoier > 
kiïx , rendre impur : ordures , ville- 
nies , viennent du Latin horridus , Th 
retranche. 

Orfrois. Ce font , comme on fçait , 
des bandes d*ctofFes d*or qui font aux 
ornemens d'EgUfe , que Ménage dérive 
^aurum Phrygium : mais neft-il^ pas 
plus naturel de le faire venir d*aurum 
fraHum ? on difoit fraier , froier , pour 
rompre , frangere. 

Plage , plege , caution , garant: dans 
le manufcric de fàint Bernard fol. 57. 
» Benoiz foit Deu , ki por fa très grant 
A> chariteit nos tramifl: fon chier fil , par 
n cui nos foraes réconcilier , & fi avons 
»> pais à Deu, enfi k'il mifoies eft 11 
n mpyeneres & li plages de ceft recon- 
w ciliçment. BçnediQus , qui propur 



fur la Langue Françoîjè. Sy 
fumzam charitatem fuam ^ quâ dilexU 
nos j mijit nohis filium fuum dileclum^ 
VI ijuo ci lenc complacuit ^ per qutm 
reconciliati pacem habeamus ad eum ^ 
& idem fit in nobis reconciliationis hw- 
jusj & mediator & obfes. Ce mot ne 
vient point de pragius , ni de pras ^ 
comme le prétend Ménage , mais de 
plag^ , rets , filets : un home qui plegé 
& cautione , fe met dans de terribles 
filets. 

Phanon , écrit auffi fanon , eft le 
manipule des Prêtres, Diacres & Sous- 
diacres j'quils mettent (ùr leur bras» 
On voit dans Tinventaire de Guillaume 
d*EftouttevilIe fondateur du Collège de 
Lyfieux ancienernent Collège de Tor- 
chy , Torcy : « Item une chafuble , fon 
» étoile & fon phanon de velluau ver-» 
• meil, ( velours rouge.) Ce mot vient 
de Pannus j drap , étoÔè. 

Quoi, tranquille, quietus. 

Quoisiér, appaifer, quiefcere, D$m 
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les Sermons de faint Bernard fol. 149) 
1» Certes li pais ne cefleret , & li mi«* 
n fëricorde ne fe voloit quoijier. ^y Si 
quidem non cejfabat pax ^ non ci mifii 
ricordia dabac filentium. 
Dans le lai d' Ariftote : 

Se vous me voliiez enquerre 
Porquoi demoroit en la terre 
Si volentiers , & tenoit quoi ^ 
Bien vous dirai raifbn porquoi. 

Rat, infeâe. Voyez le verbiage de 
Ménage /îir ce mot y ranroc de mus ^ de 

ritaiien ratto , tantôt de rÂllemand 
ni q. Qti'eft un rat , Gnon un infèâe 
qui ronge ^ & vient de rafiim participe 
de radere : on Técrivoit ras. 

Ravins torrent. Voyez encore Mé- 
nage, qui avec Ducange & autres le 
font venir de lavina fans dire en quelle 
Langue, pendant qu'il convient que 
ravir vient de rop^re. Ravine , torrent, 
enlevé » ravit tout > c*eft le rapina 

Latin. 
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tâtiii. Où trouve dans S. Grégoire L. i « 
Ch. 6. h Dune comenzas par merveil-^ 
^ houfè manière en foi meifme retour-^ 
» neir ^ ald corne il par lo retournure 
M de fà ravine^ criaft ke il ne poïft \0 
u Veske crespafleir. « Ccepir autem mira 
modo in femet ipfum incendium retor^ 
queri j ac fi reflexione fiii impetus, 
exclamaret , fe Epifcopum trari/ire non 
pojje. 

Repaire, né vient pai de repafcere^ 
prendre fes repas > comme dît Ménage^ 
Un repaire eft un lieu oà 1 on fe reti- 
re , où on loge : de reperire. 

SeignhVr. Quoique Ton puîfle dire 
fur i*ctimologie de ce mot , du Lat^n 
Senior ^ qui a été adoptée pat tous les 
Sçavans qui nous ont précédé , & pat 
tous les Ecrivains de notre temps t 
néanmoins je ne fuis pas de leur avis^ 
$i le mot Senior eft la fburce de nôtre 
moc SIeigneur , il n*y a pas d^faome, fut 
terre » 4e quelque condition qu'il ptfiâ# 

M 



jb Diffh-tàtion Jîir Vortgîne 
être ,' qui ne fât un Seigneur , lorfqu*îl 
feTà vieux 3' car je fouriens qu^il faut 
être ancien , pour ètreSenior : le fils d'un 
Grantfeft Seigneur au moment de fà-naif- 
(ànce,pourquôî?'i:^eH: parce qu'il eft-diftîn* 
gué^par (a naiffance ,parl^état , làcondi- 
libn- de fbn père j ii^éft infigrà^-^ infir- 
gnhr^ il eft Kome de dîftindiom, par 
fon rang , par les grands emplois qu'il 
poflede. Pour appuier mon fentiment,. 
je crois quil (uffira dé rapporter ces 

vers- du Roman de Ftorèilce dé Rome* 

t-f . > • 

• . . • . • • Si firent maintenant. 

VE«npereQftjû ouvrir» & laver de pi- 
ment, 

*Et oindre ic énbaunjer moult Seigno- 

. riement. 

- G^èft'à dfre^av« marque, avec dîf- 
tinâîoff', wfignknfi 

T4!Mà^tonum\ fuivânt Méii^, quî* 
lé^WcrtlfyeitosMés^^Garttdaires de G\^^ 
lèsfeiGbcfuvéVnaais^frie dii pas.d*o4 



^fk la Langui, *Fra3tgû\f t. , 9 r 

vmit tortum^ qui fft le fanieipe 4^1 
vethetorquere. 'ji : - .^ ^ 
ToRTicoM y ne vient .foim^ttarta 
guht,^ xomme Ta 'gvapcé ilttï^notate^r 
de Rabelais Prolcgue du IrV-i» maïs 4e 
tortum coUum ^ aoflîfpafltpcipe du rerlje 
torquere, ^ , » ,. 

.•'-•'■-,4. -• 

Tii.£Mois, ( bleds X'ibjitJ'avene & 
orge &, autres . menus , grains ^ . aiufî 
noioés à tribus mtf^ihus ^ ]parce que cçs 
fortes de grains ne rçfteqt .que tro|s 
inoîs^fiit la terre ^d^ d'^etre recuei]k- 
li^ , ils ribnc auâi només Marieiches, • 
pai^ce qu'ils (e. (ement en: Mars; ^ les 
bleds. froment & Teigleiont només l^* 
veraag/es^l bîbernagps^; & . yyerttagejt, 
parce ..qu'ils (ont tout- Wiiyep.en terrp,, 
. Très j qui défigne», nçs fiiperlaûfs., 
viexit4iul.atin rrtfi»r. J^e ne comprens 
pas comment des Sçayants , ont pu dé- 
biter^ tpuf ce qui eQ;.rapporté dans Mé- 
nage .fur cette prepo(ition. 9 ^n le faiiâut 
venir du.Grec rpî^?, iroi^. Trefpas pour 

/ M ij 
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' Haort , décès , vient de tràns , 8cpa(fhJi 
f:û mol trefpas eft auflî employé poiic 

* crime , comme trefpafler, le commettre^ 
' Dans la Bible déjà citée, SageffeCh. j. 

^« X). i> Leur créature eft maldiâe, 

* » bieneurée eft la baroîgne , 6c nyent 
m fbilli(9 , que ne /avpic lit en trtfpas^ 

;» éle avéra fruit' el regard des iâintes 

'»» âlmés. î> MâUdïSa creaiurà éorumi 

qùoniam feRx efi fierilis r & inccinqùU 

naia qua nefcivit thorum i/î délîâo, 

haieBie fruHum in refpeSione anlrriarum 

*/ànêiarum. Et dans les Proverbes on 

ttodve trefpaflbur, pour prévaricateur, 
& tranfgreffeur, Ch, i^.ir.i. » Hom 
1? eft repfenis del fruit de (abouche od 
n biens , & Talme des tre/paffburs eft 
*»> malvai(è. »> De fruclu ans Jid homo 
fitiabitur bonis : anima aur^m pracvarl- 
çatorum iniqua. 

* ViGuiER ne vient point de Vicurius^ 
inais de K/V/n ^ere/w ^ aujourd'hui 
Vicegerent^ ce font les Lieutenans des 

Pfévôts & Baillis, 
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tfsER, du verbe utL 

Vfet y manger , vefcL Dans la Bible 
d-deflus citée , Genefe Chap. i.f. 6. 
» Lors vit la femme le fruit bon à ufer 
p e beat , & el regart des œls delitable 
» & prift de fon fruit & maiingea & 
» dona à fbn baron , lequel tni men- 
» gea , &: les œls des ambedeus /bunt 
» ouvers. « Vidït igitur muliêr quod 
honum effet lignum ad vefcendum , ^ 
pulchrum oculis j afpe&uque deU3abile ^ 
& tulit de fruàu illius ^ & comedit , 
deditque viro fuo ^ qui comedit j & 
aperti funt oculi amborum. 

3*obferverai que je rfai trouvé dans 
les anciens manufcrits que deux mots 
commençans par la lettre x , qui font 

Xbntellb pour étincelle fcintilla y & 

XoRT pour (burd furdus , dans les 
Sermons de S. Bernard fol. 40. w Ceu 
» ne fentent mie celés gens Ici ois 
n meîfines aiment , cil fci fage cuident 
n «lire ki cuzencenols funt k'il parfaire 
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» poyent par ois meifines la- cure é^ la 
n char eti de(irs, xort à la voix faint 
» Pierre ki dift tote voftre awenzon 
» gittiez en lui ^ car il at cuzenzon de 

Neque enim hoc fapiunt homines 
amantes feipfos j homines fcioli j foUi- 
citi pro ipjis J curam carnis perficien^ 
tes y furdi ad vocem diccntis : omnem 
foUicitudincm vejlram projicientes in 
eum 3 ipfi enim cura ejl de vobis* 
u Peu Ch. $. f. 7, 

Il y en a beaucoup à Vy grec parce 
que cette lettre Se Vi fîmple étoieni 
(ôuvent Tune pour Tautre » d'ailleurs 
prefque tous les mots venant, des Latins 
cooimençans par h, fè font écrits par 
l'y , comme hipocrifie , &c^ 

YoRB , cruche , vafe , hydria. Dans 
latraduâion delà Bible, GenefeCh. 14. 
y. 14. »;Porceo la pucelle à. C|ui }eo 
J» dirroi : encline ton ydre que jeo boive, 
j> & ele refponde : boive , & ;eo dorroi 
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5 boivre à tes camels , que celé fofc 
» icdïe que tu as appareilUce à ton fêrf 
» Ifaac. w Igitur puella^ cui ego dixero r 
inclina hydriam tuam ut bibam j & HU 
rejponderit : bibe , quia & camelis taxi 
daba potum : ipfa ejl quant propar^t 
firvo tuo IJaac. 

Y VOIRE , pour éléphant , ehur^ebore; 
dans le Tournoiement d'Antecrift jpar. 
Huon de Merî. 

Pere(ce eftoit bien montée 
Deflîis un yyoîre reftif 
Si pereceus , & fi lentif , 
Qu'il ne pooit venir avant 
Qui pur ion maiftre fait autant , 
Cume li finges pur les mauves^ 
Ë perefce qui tout adés 
' Son y voire va femonant , 
Efcu avoit d'os d'olifant. 

Zia EN AT£R > ci - devant, r^m\ 
Secmon& de S% Betnard foL 57* ** Qtiàik 
n li charnels perles dldtael devoit t^i 
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» zoi^re \ai en ayer les commaademens 
99 de i}eu , (\ iè fandifievet en charneU 
p juftiie , & en divers lavemens , en 
n dones & en (acrifiées. » Sujcepturus 
olim divina mandant Camalis IJraelj 
fanàificabatur in juftitiis^ camls ^ in 
baptifmatibus variis j in muneribus & 
hojliis. 

Indépendamment de ces deux avan-» 
tages que Ton recireroit d'un Gloflàira 
général , il y en a d'autres qui ne feroient 
pas moins gràiids. ToUs les jours on a 
bcfoin de faire copier des anciens titres 
pour produire dans des procès 5 il fe 
trouve à la vérité bien des gens gui les 
copient, mais combien y en a-t'(I qui 
les copient Hdèleméiit , & qui les en-" 
tendent? j'ai vu une infinité de copies 
d'anciens titrés collationées pair des 
Notaires 01^ il y a autant dé fàUtes que 
ide lignes ; il faudroit un volume con« 
£derable H j'entreprenois de les mettre 
fym les yeux du Lçdteor -, j'en citerai 

feulemenc 
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ieulement un qui eft aux Archives dd 
C^hapitre de S. Honoré , dans la copié 
duquel on lit en parlant d'un Chamré 
cïe cette Eg'ife, Cantor fanSli Hono-^ 
rati 3 nec non & iri Capella corporum 
fiiorUm Ecclefiajltcus 3 qui ex purà 
conjcientia ^ &cc. Et il y a dans Torigl- 
rial , nec non & in caméra compotoruni 
Juôrum Clericus <jui ex fua fcientia^6cci 
Les Notaires collattohent tout cequ'otf 
leur pré fente 9 entendu ou non, leurs 
^gnatures très fouvènt ne fervent qu*à 
tendre des Taures groflîeres autentiquesv 
ï^ar un Gloflâirè oh pafefoit à cet ioî-; 
cohvenienf. 

Combien de fautes n*aî-je pas rele- 
vées dans Borel , Fauchet , Ducan^e i 
la Thaumafliére , Ragùeau, dans les 

Êloflaires fur le Roman de la Rofè,' 

.• ■» • ... ^ 

lut les Pocfies du Roi de Navarre, 6é 
dahs la Paléographie de M. Pluche (hh)^ 

WO I^avoîs il y a quelque^ années arert? 

M 



^8 Diffenatlon fur V origine 

On trouve dans Borel le mot acejînéj 
parer , orner , maïs il n*a jamais exifté^ 
it y a acefmé qui a cette figiïificatîon , 
6c rient du Latin comert ou comare j 
dont nos Anciens ont fait le comjx)fé 
acefiner & achefmcr s pour exprimer 
une chevelure , on diibit la corne , 
coma, 

Dans les enfeignemens de S. Louis 
à fe fille Ifàbelle donés par Ducange 
à la faite de Joinville , on lit : il me 
femble qu'il eft bon « ke vous n^aiiez 
» mie trop granr Jburavis de reubes 
» ensemble , ne de joiaùs (èlonc Teftat 
a> où vous eftes-, ains me faftible mîex 
w que vous fâchiez vos aumofhes , au 
m mains de chou ki trop feroit. » Sut 
ce mot fouravis , nos Auteurs ont fait 
des ratfônnemens à perte de vue , 
prétendant qu^il fîgnifioit , comrn^ qui 
dîroit furhabff ; mais je demande quel 

le Libraire de ces fautes, il n'a fait aacancas 
de cet avis^ il aime à les perpétuer. 
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fens feroît ce furhabit ici ; tout fera 
éclairci lorfque loa verra qu*il y a 
dans le manuscrit dont s*eft fervi Du- 
cange, fourcrois ^ qui n*a pas befoin 
de diflèrtation. On me dira peut être : 
mais M. Ducangè auroit pu voir ce mot 
ailleurs , je dirai que non , parce que 
ces enfêignemens ont été par lui copiés 
fur un manufcrk qui appartenoit à 
M. Loifel , & avant lui au Préfidenf 
Fauchet , duquel on y voit des notes mar- 
ginales : Ducatige le dit lui-même » en 
tête de ces en/èignemens , & cire fur 
Joinville & fur xovx ce qui eft con- 
. tenu dans ce volume toutes les pièces 
qui (ont dans ce manufcrit qui étpit à 
TEglifè de Paris coté M. 7. à préfent à 
la Bibliothèque Royale. 

Le mot de Marinette quetqus nos 

Auteurs nous ont doné pour k pierre 

.d*aimant, na jamais exlfté, Fauchet 

avoît un manufcrit qui contenoit les 

Fables d'ififope en vers François par 

N ij 
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Marie de France , la Biblç puypt d« 
Provins , les vers de Thiebault de Mailly i| 
& ut)e traduftion de la reglç de S. Be- 
noift. Il vous dit dans (es Poètes Fran- 
cois Chap. 8. m En mon volume de la 
19 Bible iSuyot , (uivoit une Satyre in- 
» titulée: VE^oîre U Romans de mort 
9? Seignor Thiebault, de Mailly. » Ce 
manufcrit étoit à TEglife de Paris coté E 
N*^. 6. & en effor ces vers de Thiebault 
4e Mailly fuivent immédiatement & 
fîir la même page la Bible Guyor. Ceft 
lui Faucfiet, qiii nous a introduit ce 
mot, qu'il a mal lu très (ùrement. Voici * 
^extrait qu*il nous don^; de cette Bible 
^aiis Ces Poètes François Chap. 6. 

Içelle eftoile nç fe muçt. 

Un art font qui mentir ne pi^eç 

Par la vertu de la Marînette^ 

■ j * 

Une pierre laide & noirette 
Ou li fer volontiers fe joint. 
Il met eii marge , alia^ ptariniçre, % 
cependant on qe çonnoît que ce ieai 
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(exemplaire de cène Bible. Mais voici 
comment il y a dans Tprîginal ; le 
Ledlieur me fçaura peut être gré, de 
lui mettre fous lès yeux un long frag- 
ment de cette Bible , çompofée fous le 
règne de Philippe Augufte , qui démon- 
tre jufqu'à quel point dans ce temps là 
on connoi(ibit la Bouffole en France* 
Ce fragment eft rapponé dans Pafquiec 
Liv. 4. Ch. 15. p. 370.éditiortde iGôj. 
avec des fautes confidérables.. 

De noftr^ père TAppftoile ^ 
yolfifTe * qu*ii femblaft leftoille 
Qui ne fe muet ^ , Bien la voient 
Li mariniers qui fi avqient: 4 
Par celle eftoîle vont & vîenent. 
Et Içr fon T ^ lor voîetienent. 
Ils Tapelent la trefoiointaigne, éf 
Icele eftaiche '^ eft moult certaine. 

î. Pape, Apofiolus. 1. j'aurois voulu, vohdfftm. 
\ . ne remue , movtt. 4. avoier , marcher , viam 
agen, $, fca, (entier , Jemita. è, tramontane 
étoile polaire , tranfmontana. 7. eflacbej colone^ 
l^nal , gaide. 



jmi Xfijffenarhn far tvrigînc 
Toutes les autres (è rempvent i 
Et rechaiigent lor lieusfic tornent » 
Mes celé eftoile ne fe muet , 
XJn art font » qui mentir ne puet 
Par la vejftu de la manière ^ 
Une pierre laide & bruniere , 
Ou li fers volentiers fe joint 
Ont , G. efgardent le droit points 
. Puis * c*une aguille i ont touchie 
Et en un feftu ? Tout couchie , 
En Teye 4 le metent fans plus. 
Et li ifeftus la tient defus , 
Puis fe tourne la pointe toute 
Contrç r Teftoile, fi fans doute. 
Que ja nus hom n*en doutera , 
Ne ja ppr rien ne fauflèra. ^ 
Quant la mer eft obfcure & brune, 
Quant ne voit eftoile ne lune , 

I. Manière , manœayre ; que Ton mette Ma- . 
. rinetce , la coiiflrudion n'y fera' pas. i. puis*, 
poft y aprçs. 5. écorce de bois, boite faite 
^ d'écliUes. 4. eau, aqua. 5. du côté, ^tïS*/ 
^. manquera , falUre. 
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Dont font à Taguille allumer , * 
Puis n*ont-ils garde cfefgater. 
Contre Teftoile va la poime. 

Ce court fragment fidèlement extir^k 
de rçrigjnal nous démontre <}ue cTeft 
one faute de leâore faite par Failchcf. 

On lie encore dans la Paléographie 
de M. Pluche» page i)i. au fragment 
d'un Sermon de S. Benoift (ur la Nati- 
vité de Jefiis Chrift , fol* 59. veffo. 
1) Ne poons nule chofe , cbier fxeire 
»> doteir ddbz fi pi moi}eoeor » né mont 
¥ doteir de fi feaule plage, m Non ejl quod 
vereamur j fratres jjiib tam pio média- 
tore ^ nan efl quod ae tam fido cbfide 
dubitemus. On explique ce mot mont 
page 2 j 5 . & on vous dit : mont rfeft 
qu'une liatfon adverbiale , qui avec ne 
repond au neque des Latins. Mais il a mal 
lu le manulcrit , oà il y a mant qui eft 

I. Ce n'cft point ici accendere^ mais illumt 
nare^ approcbei la lumière» 
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i ■" 

le non % le nihil ^ le néant. Douter xitvL 

point être inquiet , ni he(iter , mais 
craîadré , non eft quod vereamur. Nous 
n'avons pas Heu de craindre. Douter 
ancièilement fignifioir craindre j doute t 
étoit crainte. » Uinition de Sapiencé 
» eft la doate de noilre Signor , » dit 
FAureur anonime du Miroir du Chré- 
tien dans le treizième fiecle. Initiuni 
Sapientu limor Domini. 

Vous trouverez encore ps^e zi8. 
qu'il vous dit que doi fîgnifie dits 4 
diâti. Mais il /îgnifie duo deux. 

Ki (ont li doi juis briemeht le vos 

dirai i 
Cils k\ batoient Jhéfiim né vous en 

niêhtirài • 

Ils n'étoient que deux pour ÔageÙer 
J. C. & d'ailleurs le Pocte ajoute» 

Li uns ce funt gens plains de lozen * 
gerie {H) 

{il) Flateri^. 

Audi 
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ié ia langue Prançoifi, i«* 
Auffi coin ftt Judas 

fi • • • # 

*-i autre 

. * ' • . • • ^^ 

H faudroit un volume nés confidë- 

rable pour relever toutes ces fautes,^ 

qui ne Te peut que par un GIoflTair» 
générai. 

« /êroit encore important & fort 
utile pour Jes Etrangers démettre danç 
ce GlofTaire non feulement tous les 
mots hors d'ufage, mais encore tous* les 
Mots qui font en ufage, &de marquet 
J où ces mots fe font formés , & il 
feroit mèmt néce/Êire de ie faire dans 
les autres DididBaires. Car qu'un Etran- 
ger cherche dans un Diftionaire Fran-. 
Çois tatin , le mot abbatre, il trouve î 
diruere^ evertere ^ dejlruere ^ àt Sitpn 
qu'il ne fçait d'où vient ce mot abba- 
tte î il faut donc l'avertir que nons 
l'avons compofë du verbe vaftare^ 
Qp*il cherche aborder, il trouvera^ 
«fi« , àdoriri ^ appell^re ; quelle refV 
lemblance ces mots ont-iJs avec abop- 

O 
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der ? au lieu , que ravertiflfànc que ce 
mot s'eft formé de bofd , & celui-ct âiora , 
il fçaura ce que veut dire aborder. 

Accompagner , pour joindre , eftre lié 
évec quelqu'un , aller avec lui ; on trouve 
comitari qui ne lui reflèmble point t 
avertirez que compagnie vient de cont' 
pagine ^ 6c que le mot accompagner 
fignifie être de compagnie avec quel- 
qu'un. Que Ton cherche blâme ou bla(r 
me , on trouve vituperatio ^ reprehen* 
fio ; avertiflèz que c*eft rabbreviation 
de blafphemare : bfâ/mer quelqu'un | 
c'eft lui dire des chofes très dures. 
Cherchez aubade , vous trouveresf une 
longue perîphr^fe, ad foras antelûcam 
Jymphonia : avertiflèz que le point du 
jour s'appelloit Taube du jour , & de k 
âûbade , comme ferenâde , de ferb. 
- Cherchez le mot hardi, vous trouve- 
rez fortis 8c fidens ^ audens j confia- 
Sens j &c. avettiflèz que la lettre h , i 
tté ajoutée ail mot ardens j ardi. 



de h Langue Françoije. i©/ 
Hâte , on trouve fefiinatio / avcràfl^ 
que hajla fignifîe un aiguillon , une pir 
que qui fert à aiguillonner , à hafter. 

Eçuier j avertiflez qu'il y a trois 
fortes d'Ecuiers , Sçudfer ^ qui porte 
les armes ; E,cuier qui a foin iss écur 
ries 3 du Latin equus; Ecuier trandiaoc 
Mfcarius. 

Je n'ai pas manqué dans mon grandi 
tecueii de marquer à peu près la naif- 
iânce & la formation de pliideurs mots 
de notre Langue, dont Texiftence ne 
-remonte pas au delà du dix iêptieme 
fiecle s tels font les mots dé bougée , 
bourique, cochon, bourfoufflé, coque- 
dgrue & autres mots triviaux & popu- 
laires , qui ne doivent leur exiftence 
qu'au hazard & au caprice , & quelques* 
,uns au nom de leur formateur. Le mot 
de bougie par exemple n'eft que de ce 
iiecle y en i6^ç, on di(bit encore chan- 
dele de cire. Voyez les mémoires des 
Intendans^ à la piçivince du Mainpt 

Oii 



tôt Dijfertaxion Jur l'origine 
Ménage le dérive de Bugia ^ Bugie ville 
é*Afftique* 

Ce Gloflàîrc fera encore d'une gran^ 
de milité pour faciliter la leâure de$ 
anciens titres , Chartres , 6c anciens m^r 
liaicrits » en écrivant les mots tels qu'ils 
le font y & en avertiflant de la manière 
qu'on doit les lire , & qu'ils doivent 
être écrits. J'en donerai des regle;s à la 
tête de rinftruâion du père à Ton fils 
qui fera inceflamment fous preflè* 

Voilà en général tout ce que Ton 
peut dire fur notre Langue. Les pièces 
de Poëfies que je préfème au public 
avec des notes , & un vocabulaire à la 
lin , prouveront au Leâeur tout ce que 
f ai avancé dans cette didertation. 

On improuvera peut £tre la liberté 
que f ai prifè > de dire que les grandb 
homes que* )*ai cités au commencement» 
ne podedoient pas notre Langue ; mais 
que le Lefteiu: les fuive comme je les ai 
(iiivis 9 il fera convaincu qu'ils ne noa$ 
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•ne laîiTé que d*épais nuages , & des 
obfcuricés fur notre Langue s & j*a(Ibre 
avec vérité qu'ils ne m'ont été d*aacun 
iêcours ; je n'ai formé mon grand recudi 
que fur des manufcrits , & non Air des 
ouvrages imprimés s ils ibnt , à ce que 
j'ai vu depuis trop pleins de fautes. Je 
n'entens pas pour cela rien diminuer de 
leur mérite > c*étoient des Sçavans » 8c 
non éclairans. 
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U O R D E N E 

DE CHEVALERIE; 

Par Hue De Tabariè^ 

SOn fait à preudome patltt t 

Car on i pUet moût conquefter; 

Qui à lor 6us ptenderoit gàfdd» 
,^ Ja de folié n^aroit garde $ 
^, . Car on le trueve en Salembn i 

Que tout ades fet (âges hom ^ 

I. Par ce vers l'Auteur n*entend pas dbe 
qu'il eft avantageai: de parler à. un faoïzie 
prudent & fenfé ^ mais qu'il eft avantàgcM 
qu'un home prudent parle , parce qu'on y peut 
|ragi>er beaucoup , Tur tout lorfque Tes aâiony 
cépondent à fes difcours : & pour appuîer & 
propofidon , il rapporte cepaflagedeSalonioii, 
Prov, i8« 15, Qui abfcondît fctUra fua nom 
dirigttur, qui auum confeffus fuerîi^ & fM^. 
^uirit ta , mifmcordUm c^nfiqucmr. 



</ 



ttt I^Ordenc 

Toutes fes œvres bonement % 
Et cil aucune fois m efprent , 
Coament que (bit pat non (avoir ,^ 
zo De legier doit pardon avoir , 
Tântcom il s'en vôelle retraire. 

Mes des-ore me convient retraire r 

> • ■ 

A rimoier , & à conter 
.. \Jti conte c*ai » bï conter , 
D'un Roy qu'en terre paienie. * 
Fu jadis de grand Signourie 
Et fa moût loiaus Sarrazin : 
It ot à non Salehàdins : î 
Crueus fa, & moût dé deirbi 
to Fift maintes fois a no&ke loi^ 
Et à nô gent fifl: maint damage 
Par fbn orguel & Ton outrage; 
Et tant c'a une Cois a vint. 
Par la bataille un Prinches vint , 

t • C*ai , qa*ai , que fai , partout prefque le Cr 
pour le q. 

t. Terre Paienie , terre des Païens. 

^. Le grand\ Saladia qui viVoic dans le ott" 
l^eoie fiecle* 

Hue 
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Mue ot non de Tabarîe » ^ 
O lui ot grant cbmpaignié 
De Chevaliers de Galilée , 
Car Sire eftoit de la contrée g 
Aflez fiflfent d*armes chel jour i 

} o Mes il ne plot au Créateur > 
Con apeie le Roy de gloire i 
<^e fi noftre euflènt vidoire , 
Car la fu pris te Prinches Hues 9 
^i fu mené à val les rues 
Droit pardevant Salehadin s 
Si le faiue en fon latin; * 
Car il le conoiflbit moût bien. 
Hues , moût fui lié quant vous tfcn J 
Che dift li Rois , par Mahoumet* 

'40 Et une coCù vous promet , 

li Voyez la Prcfece fur cette pièce; 

%, Latin. Pat ce mot nos anciens Poètes & 
Biftoriens i entendoient Langue , langage , 
Se même le ramage des oifeaur. Comme ils 
èmeridôieric par ktinier , un hotfte qui fça- 
Toit plufieuis Laftgucs, Un Interprète. Yojea 
le GlofTaire^ 

P 
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Que il vous convetirra morif , 
Ou à granc raenchoti venir » 
Le Prinches Hues refpondi, 
Puifque m^avez le gîu parti » 
Je prenderai le raiembre» 
Ne fai de quoi jel puifle rendre; 
Oïl » che If a dift li Roi^^ 
Cent mille Be&ns ^ me conterois. 
Ha , Sire , ataindre n^t porroie » 
50 Se toute ma terre vendoie. 
Si ferez biett. Sîre , comment ? 
Vous eftes de gtadt hardement ; 
£r plains de granr Cltevdlerie, 

Et preudons n*efcondira mie > 

I. Partir le giif, k £ie», le jeu, Ceft 
propofër ralcernatîve* 

;)• Befans éeost une monoie âibriqoée d 
Bkance qui valovc dix fols de notre mûnole. 
Saivam loitiyitle la rançon de faine Louis 
monra à dix cent ntille Bezâns valant cinq 
cent mille livres. Ainfi cetle qœ le Saladin 
«lîgeoir de Hue de Tabatie éfoit de ckqo^nte 
mille lifre$« 
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Se touvez à vo raenchon , 
Que il ne vous doînft on bel donj 
Enfi vous poez aqutcer. 
Or vous vocl jeu demander 
Coument ;> partirai de chi ? 

€o Salehadins li refpondi , 
Hues^ vous le me afierez 
Sur voftre foi que revenrez ; 
Et de ibur le vo&re creanche » 
Que d*ui en deux ans iàns fidlIan-3 

che» 
Arez rendu vo raenchon , 
U vous reveqre* em priibn : • 
En(î porrez partir de dbi* 
Sire , fct'il > voftre merchi » 
Et tout eniî le créant gié« 

70 A tant a demande congié ^ 
Caler s'en veut en fan païs. 
Mâôs U Rois Ta par le main pris 
Et en (a cambre Ten mena » 
Et moût douchement U pria ^ 
Hues , fet-il s par chele foi 9 
Que tu dois au Dieu de ta Loi ; 

pii 
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Fai moi fage , dont j'aî talent 
De favoir treftout rérrement ^ 
Et jel Éiroie volentiers 

j5o Coiiment on fait les Chevaliers. 
Piau Sire , fait-il , non ferai. 
Pourqoi ? Et je le vous dirai. 
Sainte Ordene de Ghevalerie 
Seroit en vous mal emploije ^ 
Gar vous eftes de mal loi , 
Si n^avez baptefme ne foi , 
Et grant folie entreprendroie ^ 

Se un fumier de dras de foie 

.. • . , -■ - 

Voloie veftir Se couvrir , 
IP Qu'il ne peiift jamais puir, 
A nul fuer feire ne porroie , 
Et tout enfement mefprendroîe 
Se fur vous metoie tel ordre , 
Jou ne m*i oferoie amordre , 
Car moult en feroîe blafinez. 
Sa 5, ^ Hues , fet-il , non ferez, 
|1 nH a point de me(prifbn » 
Çaç vous eftes en ma ptilbn ^ 






r 
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Si vous convient mon volo?r faire, 
yoo Mais quni^wusdoie bien defplairc, 
Sire , puifque faire Teftaet , 

• Ne contredis valoir n'i puet, 
a le ferai tout fans dangîer. 
lors li Gomence à enfignier 
Tout chou que il li convient faire i 
Chaveux & barbe , & le viaîre 
Li fait apparillier moût bel 5 
Cheft drois à Chevalier nouvel. 
Puis l*a fait en un baing entres. 

^ to Lors li coumenche à demander 
Li foudans , que che ferièfie , 
Hu«s refpont de Tabarie : 

* Tout enfement com Tenfechons 
Nés de pechié ift hors de fons % 
Quant de baptefme eft apoutez , 
Sire tout enfement devez 

IflSr fans nule vilounie , 
Et eftre plaitts de côurtoifie , 
Baignier devez en honefté , 
flio En côurtoifie & en bonté. 

j. Quoique. >• Sortir des fons, vçnirtfêcîf 
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£e faire amex x à toure$ gens. 
MQt;^ eft biaus chift covunencher 

mens , 
Che difl: U Rois par le grantJDé. 
Apres û, Ta du bamg ofté ^ 
$i le choucha en un bel lit 
Qpi eftoit fais par gram délit. 
Sire » faic-îl , che (ènefi^ ^ 
ÇoQ doit par (k ChçvaUriq 
Cpnquerre lit eu pan^dis ^ 

ïjQ K* Diex Qttroie à feç amis} 
Car choa eft li lis de repos : . 
Qui là qe fera , moût iert Cou 
Qpant el lit ot un peu geii , 
Sas le dreehe , û Ta veftu 
■ De dra9 blans qxA erent de lin • 
jLMi dift Hues en Ion latin > 
Sire , lAe le tene» à efcar , 
OA% drai qui font près de vo char 
Tout blanc > nous dounent à enten- 
dre , 
Que Chevaliets doit «des ttndiQ 

1* a pe!)r de^ 
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A la char netement tetiur^ 
St il à Diiî VeûC pàrvèûir. 
Apres lî veft robe vermeille : 
Saleliàdiftsf môiit s*élmerv6ille, 
Pouirqoî \\ Prinches choa li aie 

! VitiA% y fek-it , rom cnttefele 

■ Cbéfté reiïbe que feftéfié ? 

Hué$ refpôHt de Tàbarie r / 
Sire , chefte téube vous dôiié 

I iîo A enfetidre^ chén eft la fomftie, « 
Qtte Ja tit foie» ikm donner 
Pour Dît* feryîr & hôUttôûrér; 
Et pottt fitînt^ Giift <ïèflfeiHfre, 
Que nus ne puift vers li méprendre; 
Car tôue chôttdôît Chevatliér faire, 
S1I vciie a Diu de noient ^aîre. 

[ Cheft entendu par^ le vennei}. 

Hues , Éaît-î! , meut m^finerrdl, 

I Apres li a cauches cauchiés 

1^0 De laie brune & delij^es. 

i 

X. C'en eft le (boune^ $'ea eft la coneliiir 
, Son ^ le refulcart 
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Et li dtft , Sire, fans faillanehéy 
Tout chou nous douoe ramembratf-: 

che 
Par chefte cauchemente noire 9 
Caijez ^ tout ades en mémoire 
La mort , & la terre ou girrez , 
Dont * veniftes , & ou irez : 
A chou doivent garder votre oelj 
Si n^enkerrez pas en org^eU 
Car orgueus ne doit pas regnei 
ityo En Chevalier, ne demourer^ 
A fimpleçhe doit ades tendre. 
Tout chou eft moue bon à entenH 

ait i 
Che dift li Rois , pas ne me grieve^ 
Apres en (on eftant Ce lieve. 1 
Si le Vous chaint d'une chainturtf 
Blanche y & petite de faitore ^ 

I. Caijez , qae voas ziéù \ 

2* Donc , d*oâ , undc, 

3, Nocs difons à prefent il fe micdeboarJ 
Il me femblé que cette ancienne expcefGbn 
cft bien plus énergique , du Latin fiaris. 

Sire 
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Sire par çhèâié chaîdtare l 
£ft entehda que vo .* car nété^ 
Vos rains » vos cors éntirement 

iSo Derez tenir tout fermement 
Aufi cdm en yirginité. 
No cors tenir en netée i 
Luxure defpire & bla/rnef j 
Gar Chevalier doit moult amer 
$6n cors à hetement tenir > 
. Qu*il ne (è puift en chou hoimiri 
Car Dîex het moût itel ordure» 
Li Rais refpont 5 bien eft droiture^ 
Apres deus e/peroiis li mift 

i^o En (es deus pies , & fi li dift : 
Siré j tout aufi îfiiiaus 
Que vos volez ^ que vos ? chevaoi 
Soit de bien cotre éntalentés , 
Quant vous des e(perons ferez ^ 

I* il y a aiiifi dans îè ihahùrcric 5 mais il 
but lii^ pure , au liea de nette , ott au prc« 
«lier vers il &ut chaintureté. 

%k Volez pour^oulez , vis. 

)• Vos p^ roue dicitak 
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K*U Voîft par tout à vo talent , 
Et cha & ta ifn^lemenc » 
Senefient chîft cfpcron , 
Qui doré fène tout environ , 
Que vous? aîjez' bien en corage i 

£00 De Diu fecvk tbut voftre eage ; • 
Car tout le Chevalier le font , 
Qui Diu aiment de cuer parfont , ' 
Ades le fervent de cuer fin. 
Moult plaifoit bien ^ Salehadin. 
Apres li a^chàîme Tefpée. 
Salehadin W demandée 
1^ i&nefiaivee ^fe) ^ branc. 
'Site, faît-4,^ chou èft garant 
/ Contre Plaflaut de Tanémi , 

iïô Choii apris^ |où Ja autrefi: 

Li doi trenchant nous font favoîr> 
C*adesf 4 doit Chevaliers avoir 
Proiture & loysiuté enfanle, 
Chpu e{|t à dire ^ che me iânle 

I. i?arfont pour prbfiindi i, La particule 1^ 
fupprimée. 3. Del, dix. 4. Cades. , qae ades y 
que toujours* - 
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Que pli|5 xiç]%es:ne>> ^uift ^ jaidjr 
Et le feWe * doit iouftenir i 
Cheft oeuvre*. 4e ;mifericc»:cle. 
Salehâdkis ]pi m s'j ' accofrde % 
, Qui bièti a efoQivté i^s dis; 

&10 ilpres li aj^afon çhief ^i^> 
Une coîâPe ^ tbttt îeft blanche; 
Puis li ^ftJa /èneâancbe. . 
Sire , fai^-^il >i ; op ^gatdet i i 
Toi;^t enTcm^li que vous (àveav 
Qjie chefte coiffe eft iafis ordure; 
Et blanche;^ fcele ,; acte &. pure 
Et eft dfcfeut Vd chief" affift , 
Enfeiiientau jtMiî dou Juift, 
Des grans çechîex que fais avons, 

%XJ0 JDevons i^ame rendre à eftrous i 

»». *. « . •' • 

I. Les dçux tnuxchans du bxane ou de 
l'épée fom pour iq»*^ Chevalicç puiflè fe dé- 
fendre contre plus ncU fc.|>luf putflSint qpie 
lui , & d'nto Aptce c&iépottr foutejair le feble , 
rhoQie fans puifTanct» Nely pouf ne le. 

U Feble, foible,c'eftainiiquerondcvff)« 
écrira ce WtQï* Vp]^?' le Gloflaire. ^ 
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£c pute ic nete dé folies; 
Que li cors a toujours bafties % 
A Dieu, ^ pour avoir le merica 
De paradis qui nous délite s 
Gar lange ne porroit conter, 
Oreil oïr , ne cuer penier 
Ch-eft t li biautés de paradis j| 
Que Diex octroie à (es amis. 
Li Rois treftç>ut chou e&outa a; 

f ^o Et en aptes li deqianda » 
S-il i faloit plus nule coiê. 
Sire y oïl mais faire nel 4 o(è 
• Que chou eft doiùc ? Cheft \i colée. f 
Pourquoi ne le m*avez donée y 

I» Bafties, pour commifès^ bices. 
'X. A Dieu le rapporte an vers x^« Mp!|| 
i^evoDs rendre à Dieu» 

5. Ch'eli: , qu'eft , quelle eft. 

4« Nel , c-eft ainfi que cetce ezpref&on fe 
^ûve écrite dans tous les anciens nfanuftrics, 
^ous écrivons aujourd'hui ne Tofè. 

f . Dans d'autres manufcrirs il y a. Cék 
kcplée, écrit ainfi tput de fuite» & c'eftce 
gui a induit en erreur qos anciens ^uteuis ^ 



de dkevAlerie. tif 

Et dire la fenefianche î 
Sire , chou eft li remembranchç 
De chelui' qui Ta adoubé x 
A Chevalier, & ordené; 
Mais mie ne ïe vous donron, * 
ifo Car je fui chi en vo prifon. 
Si ne doî faire vilounié 
Pour cofe qu'on me fàcke.ôc diej 
Si ne vous voel pour diôu ferir j 
Bien vous' devez a tant tenir. ^ 

(Se leâ perfiifldDir que le nouveau (Aevaliet 
recevoir die la parr de. celui qui Tavoit adoubé, 
une embrafT^de , au If(Bu que c'écoit up foulHet 
qu'il recevoic, ce qui eft diftrcement prouvé 
par cette pièce , où il n^eft queition en aucune 
façon d'une embrafiàde, mais d'un foufflet, 
le vers 15 ). le prouvé fans repUqne. Au lieii 
d'écrire , il lui dona Tacolée , il faujc écrire la 
colée. Voyez le Gloffaire. 

|. Ce foufflec étoic pour faire fouvenir I9 
nouveau Chevalier de celui qui l'avoir reçu. 

a« Donron, pour donçronr. 
: 2. Vous devcï eftre contenç^ il four en 
rçftet là^ mais, 



fi^ UOrdent 

Maïs eocor vous vœl motiAret 
Et enâ^er, &; devifer 
Qiatce cofes eTpeciaus > 
Cavotr doit Chevaliers nouviatu 
^ Ec ccHtte Ùl vie* tenir > 

i£o Se il veut à houaeur veniré 
Chou eft au coumenckemeot > 

. Qu'ii ne iôit à faus jugement» 
N*eii ^ Uu où il ^t txàïlbn» 
- .Maistofts^enparte àhabandon» 
Se le mal ne puet deftourner » 
Tancoft ie doit d*iluec^urner. 
, L^aotre cofe £\ eft mont bêle. 
Dame ne doit ne Damoifelle 
Pour nule rien fourconfiUier ; 

rfo Mais s'eles ont de lui meftier, 
Aidier leur doit à £bn pooir » 
St il veut los & pris avoir ; 
Car femes doit on honnourer , 
Et pour lors droisgrans fais porter. * 

I. N*en , ni en. 

t* Hc pour les foucenir «Mer de grandei 
fiitigaes. 



A 



de Chevalerie. lay 

L'autte CO& fi A pour vok » ^ 
Que aUlineoce doit avpk y 
Et pour veiiei lé tous di. 
Qu'il dok juner au Venredi , 
Pour chele âiiate rameoibraache 
x9o Qoe }heâi Cris fa de la lanche 
Vfxm potxr no re(fempdaa> 
Et qoe à Longis ^ fift pardon« 
Tome fa vie en ckelui îoiir 
D(^ juner poar noftre Sigorar 
Se U' ne laîft ? par n^dadie^ 
Ou pour atîcune cotnpai^ite ; 
Et ne pcfêt pour choo ^er; 
Si fe dbk lEers Dia acorder , 4 

I. L'autre caufe cft vâritablement qu'il doit 

Jeûner. 

1. On pxétend qiRt celui qui per^a le c6c£ 
^ iJefas^Cbrift fû: h Croix avoit câ nom , 
qu il ^oic affîgé de la vue' 8c que s'éttnc froté 
les yeux avec le (ang & Teau qw découlèrent 
d« côté de notre Seigneur, il fut guérîl 

3. S'il ne s'en exempte par maladie], 
^ 4. 11 doit réparer le défaut de jeûner par 
Taumône ou autres bones aâions* 



Ii8 UOrdéht 

D^âumofiie fere , ou autre cô(èi 
iyo L*aucre (î efl: à la parcloiè 

Que cafcun jour doit Meflè ôïr î 
S'il a de quoi , fi doit ofFric \ 
Car mont eft bien Toârande ailifê! 
Qui à table DieH eft ini(è , 
Car ele porte grant vertu. 
Li Rois a mbut bien entendu 
Ckou iqûe Hues li va contant , 
' S*eh a eu joie moût grant. 
Apres chou li Rois ' eft levez 
|90' Ënfi com il fu atournez» 

Droit ^tiùi chambre ^en entrai 
Chihquante Amiraus ' i trouva ^ 
Qui tout eretit de fbn païs^ 
Puis eft en Ùl caiere aiSs ^ 
Et Hues fè fift à fès pies s 
Mais toft en fu à mont drechie^i 
Li Rois Ta fait efn haut fèoir , 
£t dift li Rois, fâchiez pourvoir» 

!• Amiral efl un mot Arabe , qui figniSe 
•Gouverneur de Province , Commandant , Géné- 
ral d*arm£e » foir par tçrre , £>ic par mer. 

t^Ottlf 



àè Chevalerie: 
^ Pour chou que vous eftes preudon, 

^io Vous voel )ou faire un moule bel don^ 
Oar je vous otroi bonement. 
Se nus eft pris de voftre gent 
En poigneis^ ne en bataille 9 
Pour voftre amour quites s'en aillé ^^ 
Se vous les volez aler querre ; 
Mais chevauchiez; parmi ma terra 
Tout fimpleméiit & fans defirol ^ 
Sur le col de vo palefiroi. 
Metez voshiaumesencontenanchéf^ 

'%zo Conne vous Bicfae deftourbanche ^ 
£t de vo gént qui ibnt or pris^ 
Vous renderai jou )u(c'a dis » 
Se les volez oAer de chi. 
Sire, dift-il, votre merchi , x 
Car che fait moût à mcchier ; ^ 
Mais jou ne voei pas oubliée 

t. C'éll votre grande ^ntce , votre ttAtea 
ricor4ê. 

2^ Ceb mfttiié des remerciement^ y bit 
^>«r eft. 

R 



t}6 VOriJtnc 

Qcre me de6fta que tôutaiifts < 
Quant }ou \t% praidomes trouvàifiTes 
Pour âidier à ma raenchon » 

530 Je n*i voi ôf pli» de preudoti 
Com * vous eftes , Sire Roîs , 
Si më dûan^i ^ car chou eft drois; 
Car le f ouver m'avez apris» 
A donc Salehadms a ris » 
£t dtd à feihblant d'oonie lié ^ 
Vous avez moue bien comenchié > 
Si vous donrai treftooc (ans ghile 
De bons he&ns chinquante mille« î 
Car iie v^el }>âs c*â moi âiJliés. 4 

340 Aptes chdu 6'elil: levez en piez, f 
Ec a dit Àù Pioche Huon : 
Or irons as mère» Barons ^ 
Et fou irai àvoec vous. 
Stgnot , diftli Ropis , douneâs nous 

I. Oefiftcs * àïxi^ï » louvaiiTes rogaffcm , 
.crooyaifièfi eft au (ab^enâîf comme rouvaiflest 

X. Je ne vois pas de plus preadotne <]ae vons. 

3. Viogt-CHiq mille lirres. 4. C'a moi faillies. 
Je ne veux pas que par moi vous manquies 
votre ran^* 

; • Se lever en pied , fe mettre debout 



de Ckevaiene. |ji 

A ^ cheft gcant Prtnches r'acater, 
A dont coumeochf lie à donner 
li Amiral tout onvlroii. ^ 
Tant que il ot ià raenchon 
Largement , que li remanai^ 

$jo Valut treize mille befai^. 
Tant li ont ofkn Se promis. 
Dont a Hues le congié pri9 9 
Caler t s'en veut de paierie ^ 
Enfi n*en partirez yous mie 9 
Che dift li Rois da(que$ à tant 
Que TOUS tkt, le remanant 
Du iôurplua qu'on nous a promis > 
Car en mon tre(br (êront pris 
Li treze mil belàns d'ormier. 

360 Lots a dift à fon trefbrier, . 
Que il les be(ans li rendsft 
Et après fi ies reprefift 
A cbiaus qui les orent dounez. 4 
Chil a les beiâns bien pefez, 

X* A , pour. t. Toor i coor , à la fonde* 

3« Caler y qu^aler. 

4» Qpi les eiueet promis. 

Ri; 



l^jt VOrdene 

Si les doune au Conte i Huon \ 
Si les a pris , ou roel ou non , ^ 
Car il n-en voloit nul porter. 
Plus chier cuft à racater % 
Ses gens qui erent en prifôa 

J70 Et erent en caitivaifon 

Entre les mains as Sarrazins* 
Quant chou oï Salehadins» 
Si en a Mahoumet )uré 
Que jamais tferent racatc. 
£t qus^nt Hues li oï dire. 
Si en ot à Ton cuer grant ire } 
Mais li Rois plus prijer n-o/â. 
Pour chou que Mahoumet jura» 
Car il nel ofa courechier. 

1 80 Lors comande à apparillier 

Ses dis compagnons qu'il ot qui^ 4 
Pour remener en fon païs $ 
Maïs il i a puis demouré 
Huip ]ors tous plains & {èjourné, 

. T. Hue eft tantéc qualifié de Prince ^ un* 
f^ de Comte. 1» Malgré lui» 

t. Il eoc preferé dp rachetée» 4. Demandé. 



dà Chevalerie. i3| 

£a grant fefte > & en gram dédak , 
Puis a demandé le condaic ^ 
Parmi la terre deflàée ; 
Salehadin li a livrée 
Grant compaignie de fe * gent; 

3po Chuinquante font qui bonemei^v 
* Les conduiênt par paiennje 
Sans orguel & fans vilounîe 
Onques nH oretit deftoutbier. 
Chil fè (ont mis au repairier» 
Si fe mùeuvent 1 en lor contrée y 
Et li plufour 4 de Galilée 
Si s*Qn revint tout eniêment y 
Mais moût H poiiê de fa gent 
Que il convient la demourer > 

400 Er il VLtn ofe plus parler 

Si en eft plus courchiez que nus; 
Dont eft en fbn païs venus. 
Lui onzime , (ans plus avoir > 
Dont départi le grant avoir 

I. Sauf ceoilait. »• Se, pour (à. Vojez rayer*!* 
tiflement. j.Muevent, par cent, movent. 
4. Plttfienrs , la plus gcande partie* 



JJ4 VOrime 

K*il ^ Avoit o lui aporté. 
Si en ^ a maint housne doué 
Qat en eft rtcbes devenus. 
Signour^ doit eflre bien venus % 
Chis Contes entre bone gent > 

410 Car ans autres ne vaut noient 
K*ii n'entendent plus que berbis ; 
Foi que doi Diu de paradis* 
Chil perdroit bien fi» jo&aus 
Qui les letroit entre pourchiaus , 
Sackiez que il les defouleroient 
Ne }a nis on n'enporteroient > 
Car il ne iàroient pas tant » 
Si iêroient meXëntendam 4 
Qui cheft conte leur conteroit , 

420 Tout auf& defenlés (êjfôit , 
£t vieûs tenus par leur entendre 1 
Mais ie il i voloient aprendre ; 
. En chefl: conte puet on trouver 
Deux coiês qui font à loer. 

I. K'ii» qu'iL ». La particule iioppriméft 

3.Doît êmfaiea reça. 

4. Us ne le oooapicfulfQient point. 



de Chevalerie. t$j 

L'une fi eft aa comenchkr 
Coument on fait le Chevalier 
Que tout li mons doit hottnerer^ ' 
Car M nom ont tous à garder^ 
Car ie n'edoit Cbev^alerie. 

4jf o Périt vaurok to Signourie s 
Car il delS*fldent ûdms Gli&; 
Et fi eft tome no luftiâ 
Contre diatts qui voeleot malfaire. 
D'aus loer ne me Toel retraire. * 
Qui nés ) «iim^moat par 4 eftniches^ 
On nous emUeroit tu» calices 
Devaiit nqas à la canle l>é T 
Q.ae ]& ne ùaxyît deftoumé 
Mais leur jufticfae bien en pe nie ^ 

440 Qui ée fsa: aus nou iaic (fefieosfe^ 
Si les mauvais ne congioieht , 
Ja li bon durer ne porroient 
Se cbe n'ett > focs des Sarrazins, 
D*Aid>ejoifi, & de Baxisarins, 

1. HofRieier , ^r honoier. z. Qdùm» 

3. Nés, ne les. 4* ^M^i p<nr sis» 
5, Table * Ke». 4, Y foanvàc. 



îjftf t'Ordérie 

D*âutre genc de mauvâife Icrî y 
Qui nous meteroienc à bedoi 9 * 
Mais il criemenc les Chevaliers t 
Si les doit on avoir plus chiers y 
Et eflauchier & hôunourer y 

^50 Et (è doit oin contre aus lever * 
S'on les voit aler & venir. 
Chertés » bien devroit on hounir» 
Chaus qui les tienent en viuté i 
Car Je vous di par vérité. 
Que li Chevalieisa pooir 
De toutes (es armes avoir » 
£t en faince. Gli/ê porter 
Quant il veut le Mefle eicouter i 
Que nus mauvais ne contredie 

4(^0 Le (êrvicfae du Fil Marie, s , 
Et le faint digne Sacrement 
Pourquoi nous avons (auvementy 
Et fë nus le voloit defHire , 
U a poôir.de li ochire, 

I» Ils nous feroient renoncer i notre Uv 
A. Se lerer »- pour faluer. 
I,ÏU Marie, le Fils de Afarie. 

Encok 



Chtvakrie. IJ7 

!Ëncor un peu dire m'eftaet. x 
Fai que dois , aviegne que puec * 
Cheft comandé au Chevalier» 
. S^ i*en doic-on avoir plus chier i 
S*il bien chefte parole entent* t 

470 Que je vous di hardiement ^ 
5e il faiibit (èlonc fbn ordre , 
A nul fuer ne porroic eftordre 
De droit alet en Paradis ^ 
Pour chou ai jou ichou apris » 4 
Que faites chou que vous devez 
Qui les Chevaliers hounerez , 
Sour tous hotunes entirement > ^ 
Fors chaus qui font le Sacrement 
Du cors Diu , je vous di pour voir \ ^ 

480 Par cheft dit le puet on ûvoir, 

x« Il me convient encore dire. 
«• Tais ce que to dois , arrive qni ponm; 
!• S'il entend bien ce proverbe. 
4« Par cette raifon )*ai appris cela.- 
X« Sur toas les hoounet en général exoepiti 
les preftres* « 

€. Je vous dis pour certain, pour vfai; 

S 



1 

1 



Ij8^ rOtdene 

K'il avîht aa Cbme Huon, 
' Ki moût fu fages & preudon ; 
Que Sâlhâdîns tant houneta,' 
^ Pour chou * que preudom le ttou-^ 
va. 
Et fi le fift mottt hounourer , 
Pour chou fe fait il bon pener 
De faire bien à fon pooir. 
Car on i puer grant preu avoir: 
Et fi truis, lifant en latin. 
De bones œuvres , bone fin* * 
Or prions au de finement 
• Chelui qui eft au firmament^ 



!• PftTce qu'il I9 trouvé home fâge , ptnd^U 

1." La plûpan des anciens Poètes , fe piaf- 

foîenc à ces jeux de mou , principalemenf 

Gautier de Coinfi ^ Rutebeaf. Voici ce qoe 

iîgnifient les fix derniers Vers, 

Or prions enfin celui qui efl: au firmament; 
l^fque nous tiendrons à notre fin , qae noos 
puifions la finir de façon , que nous ayons la 
vraip jo^ej q«e le's boas «atone fans fin* 



ï/ ChevaUne, ',^ 

Quant nom venrons au définît, 
Que nous puilTomes C (net 
Que nous aions la joie fino - 
Ki as bons raie ne define. Amen.' 

Bxflkit a Ordres de ChaïaUru. 
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CONTES ANCIENS. 



DU CHEVALIER, 

'guiooii la Mejfe, SC Notre-Dame 

e(loupour lui au tournoiement. 

Uous 3hcfus , com cil bel guerroie. 
Et corne noblement tournoie , 
Qui volentiers au raonftier tourne, 
Où Tcn le ûint /ervife atourne , 
Et célèbre le £iint miftere 
Pu doux Fils de la Vierge Mère, 
Pour ce vueil un conte retraire^ 
Si com le truia en exemplaire. 
Un Chevalier courtois & fages 
jo Hardis $c de grant valTelages, 
Nus mieudres en Chevalerie i 
Moult amoit la Vierge Marie. 
Pour (on barnage démener 
£c Ton franc cors d*armes pener » 



'Contes anciens: T4ÏI 

^ok à fbn tournoiement; 
Garnis de Ton contenement. 
Au Dieu ple(ir ainfi avim > 
Que quant le jour du tournoi Tint j 
Il fè hâftoit de chevauchier : 
20 fiien voufift eftre en champ premier;. 
D'une Eglifê qui près eftoit 
Oï les (ains que l'on fônoit 
Pour la (ainte Mefle chanter. 
Le Chevalier fans arrefter 
S'en eft aie droit à l'Eglife 
Pour efcouter le Dieu fèrvife, ^ 
L'en chaittoit tantoft hautement 
Une Meflê dévotement 
De la (ainte Vierge Marie » 
|0 Puis a on ^ autre comencie i 
Le Chevalier bien Tefcouta 
De bon cuer la Dame pria. 
Et quant la .Mellè fu iinée, 
La Tierce fu recomenciée 

I. Le fervice de Diea. 

>• On en a nn^ tntte çooupenctei 



P4^ ^^tmtes ancien 

Tantoft en ce meiûner lîea; \ 
Sire , pour la feinte chai de Dîea ; 
Ce li a dit fon Efcuicr , 
L'heure pa/Te de toumoier; 
Et vpus que demourez ici ? i 

fo Venez, vous en, Je vous en prl; 
Volez vous devenir hermite. 
On papelart> ou ypôcrite ? 
Alons-en * à noftre meftier- 
Amis, ce dift II Chevalier , 
Cil tournoie moult àobiement> 
Qui le fervjfe Dieu entent, 
Qiiant Ie$ Meflês iêïont trestootes 
Dictes , s'en h irons à nos routes 
Se Dieu pieff, aîns n*en pattîrai, 
jo Et |»ji$ au Dieu plefir irai 
Toumoifir yiguereufement ^ 
De ce ne tii^ parlement. 
Devers l'aUtelfa chiere tourne 
En fàitttes ciroi&ms fe/ourne 

I. Pourquoi demearez vous ici ? 

^• Allons non$-en« 

?• S| Bom^a: nous nous en ôons* 



Cùtuts anciens. i^j 

Tant que * cbutes chantées forent. 
Puis mom<N:enc\ com fere durent. 
Et chevattchierenc vers le leu 
Ou fere dévoient leur geu. 
Les Chevaliers ont encontrez 

io Qtti dtt tournois font retournek 
Qui du tout en tout * eft fera , 
S*en avoît tous le pris eu. 
Le. Chevalièt <jui reperoit 
Des Meâes ^u'oïes avoît. 
Les autres qui s*en reperoîent 
Le Xaluem; & le conjoîoient , 
£t diftrent bien que onques t mes 
Nul Chôvaliers ne prift tel fés 
D^armes, com il ot fet ce jour; 

70 A toQsjours en auroit Tonnour ^ 
Moult en i ot 4 qui fè rendoient 
A lui prifonier , & difoient , 

t. TaCqu'à ce qae. 

1. Entièrement. 

^* Que jamais auparavant. 

4* Il y en eut plufieurs. 
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$44 Contes anciens: 

Nous fbmes voftre priiônier; 
Ne nous ne pourrion» nier^ 
' Ne nous aiez par armes pruu^ 
Lors ne fu plus cil esbakis » 
Car il a entendu cantoft 
Que celé » fu pour lui en Toâ 
Pourgui il fu en la Chapelle. 

So Ses barons bonemenc appelle i 
Et leur a dit , or m'e(couiez > 
Tuît en(èmble par vos bornez» 
Car je vous dirai tel merveille i 
Conques nViftes lor pareille. 
JLors lor conte tout mot à mot>* 
Corne les MeOès eicouté ot, 
£t que au tournoi point ne fil » 
Ne ne feri de lance n'e/cu; t 
Mais bien penfbit que la pucelle 

$0 Qu'en aoroit en la Chapelle 

1. Ici le que eft fappripié | Qpe vous Ae 
nous aiez. 

2. Celé, la faince Vlergf* 
)• Ni efca « fcutum. 

Avoir 
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Contés anciens. i^^ 

Avoir pour lui fec Ces cembîatix^ 
Moult eft cift tournoiement biàux 
. Où ele a pour moi tournoie ; 
Mes trop Tauroit mal emploie , 
Se pDur lui je ne tournoioiei 
Fox fêroie fé rttournoie, 
A la mondaine vanité ; 
A Dieu promet en vérité ^ 
Que jamès ne tournoierai 

loo Fors devant le juge veraîi t 
Qui conoîc le bon Chevalier, 
Et (èlonc le fet fet jugier. 
tors prent coqgié pîreulement i 
Et maim en ptoroient tenrementi 
D*euls fè part , en une Abaïe 
Servi puis * la Vierge Marie , 
Et bien cuidons que le chemin 
Tint, qui conduit à bone fin. 
Par ceft exemple bien veons , $ 

t lô Que ii dous Deux en qui créons, 

i. Vetâi, vrai. 

1. Pois , enfaite , pofi. Vojret le Gloflair«# 
j. Voioniu 

T 
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14^ Contes anciefu. 

Ame & chierift & honneure 
Celui qui voleatiers demeure 
Pour oïr Mellê en fainte Eglife ; 
Ec qui voleatiers fec fervife 
A (a très douce chiere Mère. 
Profitable en eft la manière , 
Et cil qui eft courtois & fâge i " 
Maintient yolentiers bon ufage ; 
Qu*aprend poulain en denteiire. * 

1 lo Tenir le veulc tant com il dure* ' 

I. C'eft à dire qn*aii poulain retient toute ùl 
TÎe ce qu*il a appris en (a jeunede» au tempf 
que les àents hxï viennent. Horace, a die: 
Quo fimel éfi imkiki rtcens , fervabit odonm. 
Tefta dik* 






Contes anciens. i^j 




DU PREUDOME 

qui refcolt * fon Compcré de 

fiaier* 

Mamfcrit de S. Germain. N^. 1830. 

Al avint à un pefcheor 
Qui en là mer aloit un jor , 
En un batel tendi fa roi. 
Garda , ^ /î vit très * devant (bi 
Un home moult près de iloier. 
Cil fu moult preus 1 & moult legier, 
Sor /es pies fait , un croq a prii 
Lieve, 4 fi fiert celui el r vis. 
Que parmi Tueil li a fichié : 
ïo El batel Ta à foi faichié, 

* RccoUigu , empêche , le tetire de l'eau. 
I. Regarda, i. Juftement , diredemenr. 
5. Il faut lire pT<in«, ptompr. 4. Ille levé. 
5* Dans le vifage. 

Tij 



f ^S Contes ancien^: 

Arrière ^ s*en vak fans plus attendrei 
Totes fes rots laifla à tendre, * 
A fen oftel Teu fift porter. 
Moult bien /êrvir & honorer i 
Tant que il fuft roz î repaflfez. 
A lonc tens 4 s'eft cil pourpenfo. 
Que il a voie ion oill perdu. 
Et mal li eftoit avenu , 
Cift vilains m*a mon ueil crevé > 

%o Et je ne Pai de rien grevé , s 
Je ni'en irai clamer ^ de lui 
Pour faire lui 7 mal & enui , 
Torné, ^ û Ce daime au Ma;or 
Et cil lor meft ternie à un jor. 9 
Endui atendirent le jor , 
Tafit que il vinrent à la cort. 

i« Reiro. u Sans tendre fes filets. )• Ju(qa*â 
ce qa'il fut entièrement renais , guéri* 

4« Quelque temps après, f • Et je ne lui ai 
fiiit aucun mal. f. Rendre plainte contre lui , 
flamare. 7. Pour lui faire. 8. Il s*eneilal6,& 
portç fa plainte au Mjire, Juge. 9. Et le Juge 
leur ii^dique , afljgne un jour pour poi^pairoicfe* 



Contes anciens. 14^ 

Cil qui (on hueil avoir perdu , 
Conta avjanr , que rai (on fu. ^ 
Seignor, faic*il, je fui plaincis 

jo De ceft preudome , qui tiers dis * 
Me feri d*un crocq par oftrage, 
L*ueil me creva, s'en % ai domage. 
Droit m'en faites , 4 plus ne demanti 
Ne (ai ge que contaft avant, f 
Cil ^ lor refpont (ans plus atendre^ 
Seignpr , ce ne puis-je defFendre ^ 
Que lui ^ie crevé Tueil \ 
Mais en après monftrer vous vueil 
Cornent /è fu , fe ge ai tort. 

40 Cift hom fo en péril de more 
En la mer oâ devoir noier , f 
Je li aidai, nel quier noiçr, ' 

i« parla le premier, parce qu'il écoic Jofte; 
k demandeur parle le premier. ». Qai, il j 
a trots jours. 5. Et je n'ai fpufFert, 4. Rendez^ 
inpi judjce, je ne demande pas d'avantage. 

5* Je ne G^ai que de plns,c*e(l Taureur qui 
p?rle. 6. Cil Je défendeur Je pécheur. 7. Il 
devoit ptrir & être noie. Celui là de inundarem 

8. Je ne cherche poinr à )e pier , cçlui-ci de 



ijo Cernes anciens; 

D'un crocq le feri qui ert tmw, 
Mais tôt ce fif-ge por fon bien : 
, Hueques lui fauvai la vie. 
Avant ne fai que je vos die. * 
Droit me faites * por Tanior Dé. 
Cil s'efturent tuit efgaré % 
Enfâmbie pour /i^îer le droit. 4 

50 Quant un fot r qu'à. la cort avoît 
Lot a dit : qa atez vos doutant 5 ^ 
Cil preudons qui conta avant. 
Soit arriéres 7 en la mer mis , 
La où cil 8 le feri el vis ; 

I. Je n*aî plus rien à vous dite. t. Rendez* 
moi luftice. j. Les Juges refterenc étonés, 
Suterunt^ efgarés , tf* via. 4. Tous , ne fçachant 
qne juger, y. Lorrqu'uh fol , qui étoit à la cour, 
a l'audience. Ce terme de fot pour flultus , eft 
fowem eftiploié dans le caftoiement du père 
à fon fils, ^ur fignifier tin home qui a in- 
fpité 5c indiqué des jugemens à des Juges 
dam des caufes problématiques. Je doneraî 
cet «ivrâge înceflàment au public. 

^. Pourquoi héfitez-votts ? le demandeur , 
le plaignant. 7. Arrière ci-deffus fîgnifie ce que 
nous entendotit par le rétro At% Latins , mais 
ici c'cft de reclief iterum. 8. Le p écheur. 



Contis anciens. i^t 

Que (e il s'en puet efchaper^ 
Cil li doit fon œil ^ amender , 
C'eft drois jugement, » ce me iamble. 
Lors $*e(crierent treftuit enfamble, 
Mouk as bien dit , ja n'i ert deffkit^ ^ 

(o Cil jugement lors fu retrait. 4 
Quant cil IVï , que il fèroit 
En la mer mis où il eftoit , 
Où ot GoStit le froit & Tonde ; 
Il n*i entraft pot tôt le monde; 
Le preudome a quite clamé >'^ 
Et fi fu de plqfors blafmë. . 
Por ce vos di tôt en apert, ^ 
Que &>n tens fiérc qui félon iert t 
Raembez de forches larron 

70 Quant il a fait fa, mefprifon, 

I • Ce mot efb ici éocit eomme on l'écrit à 
préfent » mais voyez ci- devant : il cft écrie , 
ueil , oill , haeil. i. Ce jugement eft équita- 
ble, jude. )• Jamais ne fera changé. 4, Il fat 
prononcé, f. Clamer quitte, abfoudre, quit- 
ter , décharger.' »^. Je vqus dis clairement ; 
dpcrtèé 



f ji Càntts âncUnàl 

James jor ne vous amera * 
Ja mauvais hom tie faura gré 
A mauvais , fi li fait bonté ; 
Tôt oublie, riens ne Ten eft, * 
Ençois î /êroft vdl entiers prcft 
De faire li 4 mal & anui 
78 S'il venok au delTus de lui. 

!• Il manque dâfts le manuftrlt un Verf 
pour rimer à amera ^ mais on le peut fuppMel* 
par celui-ci : Ains à tou!i)ours vous haïra» 

1. Il n*en tient aucun compte. 

!• Au contraire. 4. De lui faire mal^ 

« 

F I ir. 
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ëomes ancïeûs. i^f 



pu CONVOITOX % 

Et De ùënvîeus* 

Extrait du même manu/cru de S. Ger^^ 
main, IP. iSjo. 

wEignor, après \t fabloîer, * 
Me vueil à voir dire apoier» « 

^ Con^oîcetix. Un convoiréux eft un home 
qui (babil ice avec Ard< ur , defordonément , 9t 
b copToicife a rou/ours M m>fè au nombre 
des vtcts , & nième des cr taies , parce qu'elle 
t'entend d'une ardeur criminelle de polledex 
des biens , & de parvenir à Tes fins â qaelqae 
friz que ce foie* 

l'envit; efl un autre crîm<* que Ton a cou- 
jours regardé au deffus de la convoicife , parce 
que l'cnvleuz ▼^U'froic feul hite heureux Se 
Ibuffre avec peine qu'un autre le foft. Ce mot 
ie convoiteuK & le verbe convoiter , fuivanf 

!• Fabloier, fub|fantif.fab1e, 

Jt* le Ttox I m'appliqiiei à dire la ?£ri 

V 



N*eft mie conterre refgnables » 

Ménage , viennent de convùtarey ncwisoi a-t-^J 
pris c^ bf au |,at|n ? Nf fefoit-il pas plus na- 
turel & plus jufte de le dériver de varere ; 
votutn , qu*^ dans Ciceton fignifie. defirer ar^ 
dêmment , dont nous avons ifait le compofé 
convoiter , ou Gi Ton veut de coneupire , conçu- 
pitum qui , dans Çiceron , a la même fignifi- 
cation. Vobfervérai far ce ipot , que le K Jou- 
bett « pris ^ lafihe U «rtépTîftr pMeurç piots 
de notre Langtie ttès-expreffifs , & qtf il ne peut 
remplacer* Sur les mots convoiter & convt)i- 
riiè, il dit que ce fant deux vieux & méchaaf 
mots. Je lai répons y qoeû on voulotcretcanA 
cher tous ks yieux mots , il Caudrpît entie-» 
ISbment renouvellèr notre Langue* Les mots 
Di^Ui ^mour, pain, agréable Se vingt mille 
autres font au moins aufli vieux > & p\ai(ènc 
toujours , d'aillçurs ces deux mots ne (ont pas 
plus ([néchans que les autres. Je lui pardonc- 
xbis , s*il eri iiidiquoit de plus expreffifs , fou- 
haiter & defirer, ne peayent exprimer fan» 
përiphrafer ce que convoiter exprime par hii-^^ 
même» 



Cëhtei anclins: iff 

- Pour à havké cori k feriîr , 
S'A rie feit I voir iîre , otf niâitir i 
Mes eîl qtiî dû hxtfAets eft ftri , * 
Doit bien pât âtcfk entre deus vers 
Conter de là tîefcé fweîfre. 5 
:io Que ce fe Vérité ftiite 

Que dtfi côriipà%ftôif à on tâjfe 
Furent, bîeA a pdfé cent ans*. 
Qui menôiènt tn^wàifk vie. 
Que lî ucfts ert fiî pUins d*envîe, 

I. Il fiitic là on qaé: pzrcêqœ fiiivaîit cet 
[Auteur, il faïit tro|s partie daAs uneciiteur, 
le vrai, le menfbnge, c'eft-à-dire, que les 
Hiftoires , Pocmes & Contes foient véritables 
ou coritronvés 5 & Te vrai-femWàbl'e , c'elUà- 
tàîty que i raéHbn en Se-tùètné n'eft pas 
Tërita&ré , iV fittt' altf mbfti^ qu'eHè folr vnfi- 
femblable , & pofflè être regardée comme 
ayant pu arriver • il done Taventure qu'il 
rapporte comme vrai-femblable , Se c*e{Uce 
qu*il appelle la tiercé mefure. 

X. Fers , ferme , afluré , pihur.' tJt eohtraire, 
infers , infirmé. 

y Meîtt^'» it Qm liftt' mefure. * v 

Vij 



Ijîj^ Çcntes anâenSé 

Que nul plus de * lui à devife , ^ 
L'autre fi plaîn de ccnvoîrife,t 
Que rîens ne U pooit fpuffite. 
Cil ert aînfi malvaîs oq pire , 
Qye çonvoitife fi efl tîex, 

'^o Qu'ele hit maint home hontex. 
Çonvoitife prefte à ufure$. 
Et fait recouper les mefuresf 
Pqqr covoîtîer d'avoîr plus aife. 

Envîe fi eft plus malvaifç, 

Qu*ele va tôt le mont coitant. 
Encre envieux & convoitant 
Çhevaulchoienr un jor enùttù* 

ble, 
S*aconfuivirenç , ce me famble 
Saint Martin en une cbampaigne^ 
|o Poi Qt efté en lor compaigne 
Quant il les ot efpermentez 
De lor mauvaifes volentçz 



I. De pour que. 

%. Ç'efl-à-dire^ qu'on, ne poovoît derife^i 
lefi^^i perf^e plus lenipU 4><)TÎf^ 



Tantes ancUns: i f / 

Qin es cuers lor erenr plantées. ^ 
lors truevent deux voies hantées» ♦ 
S'es ) derparcoit une Cliapelle* 
Saine Martin les homes apelle 
Qui menoient malrais meftier. 
Seignor* faic-iU à ceft moûier 
Tornerai mon chemin à deftre» 
40 Er de nioi vos dofc il mielz eftre , 4 
Je fui faim Martin le preudon. 
Chacun de vous me ruift un don; 
5i aura lues que lui plaira > 
Et li autres qui fè taira» 
En aura maintenant deux tans« r 
JLors Ce penfâ li convoitans , 
<^u*il laira ^ demander cetui > 
Si en ai^ra deujt tans de iQi 7. 

%• Qu*i!s a voient gravées aa fonds ducœiir* 
t. Deux chemins bâtas • fréquentés , che- 
inins paffagerç, )• Une Cba{>el]e féparoit cet 
deux chemins, il y avoir une Chapelle encrt 
deuY. S es , fi les , & les. 4. Vous devez êrrecoti- 
fens de ma rencontre, f. Deux fois aocan^t 
é. Laiifera* 7. Plus ^ue lui, 



»â Gmtes àndenfà 

|ô Dmiëtfde^ fait }) , teit ddâifnaf ng î 
SMfèhténJt ^è tfl â^itf 
Q|Éà»^é ta âénfiâhdéf fâtirâii 

Se de fébaiâ te fesh akBeif ' 
RkAfe /èr'â» lété^ ta ffe. 
Cif <j« lé cûér et frf^W d*èâv% > 
Mé dëttiàildefa ^$ fett Vfirîfl ^ !" 

Se cit è^ aVénc ^ dé M- t 
Ainûnc éftûrtftt âMtPd(fàS 4 
Sans dêtt^^^ndèif oné gfaM ^GlâÂ f 
Qu'etténsf ftf ^ ne t^étt irièfcliSece , ^ 
Fait âl cjul â^ôi« cdnvoîtié , 
G*ài ^â# tàié ht tàcâiiè 

z* $itn;^{^s .l'art de fouliaiter. a* Ne <fe- 
Itoandera pas ee qaHl voadroit demander pour 
lui y parce, ope Taocreauroit le double. $• De 
Ipoor qne* 4*' ^Iç ftcterunt ambo. Ilsiurent ainfi 
nms les deux vn long efpacé de teanps fans de* 
mander, f. Grant . pièce , ^and efpace de 
tem^s yfpacium» é» Qï('ilt>p arrive malade 
«ott CAfere , ao fobftantif cadau 
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Mvl^ 4e toi, fi'ien smû gatuit» 
Demanda , du g« to hmù t4W> 
Q^ m|el« ne fn a&es à Pnot^f 
5ir*, M etivkus reipoot > : ' ^ . 
Ge demanderai , ce fâchiez • 

70 Ençois * que vos mal me facièZt 
Mais fe î^ ruis ^gçnç, ^ftYpir ^ ? 
Vos en vorrois deus tans avoir i 
Mats n^én auret rîeiis fe ge pui% ^ 
Saint Martin , dift-ii , je vos nûs 
Que j*aie perdu un des els , 
Et mes compains en perde deux j 
Si fera doublement grevez. 
Tantç^ çtç}\ l^ ^s orew»^ 
pW W fi* «?^^. If ûçre^,^ ^ 

80 De quaçrf çb pjerdir^^ les *troîs,^ 

N •conquièrent a^i^re sU«is nule , 
Ains fift Vv% borgr^ç & l'autre avoH 
gle 4 

X. Que mieux. Il y a apparence qae l'on 
batoic bien les afnes à Pont, x» Plutôt» 
3. N'avoir , ni avoir, bien, 
4* Avagle^ aveugle, avulfus à lumint^ 



'itfo Contes tneîeni^ 

Sai« Martin , & pat lor (xiûijSi 
Cil perdireiw. MjI dJiez ait ' 
De moie pan qui il en poifci 

%6 Qjie il furenc àt mal derpoife* 

I. Je fouSïiie niï'lisur i celui <]ji ï'al^ 
ge» de cecce iTencur.?, parce <]ue cet dcit< 
Iwiiiet £foieit( de nuuNit ait^. 

ExpUàX. de ConvoitciK £r 4c l'EnyicuM. 
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Càntes àncieds: iSi 

DU PROVOIRE 

qui mengea les meures< 

Par Guéri k. 

Mxtrait du même manufcrit de S. Gir^ 
main. 2\P. 1830. 
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.Ui que ait ire ne defpit , x 
Sans tetme prenre , ne refplt; 
Vos dirai d'un Prôvoîrè un coiite^ 
(^ com Go ERiNS le nos raconte. } 
Qtii au itiarchîé vol6it aler i 
Sa jument a fait enfeler i 
Qui grans eftoic & bien peîie , « 
Deux ans Tôt i U preftres tenues 
K*avoit gaires ne Coi ne &in> 4 
[10 Afftz avoit aveine & fain. r 

1. Qui ^ue ce paifle écte , ^ iir. 
ibt Qai écoit grande 8c bien nonriè. 
). l*eut i Vatoic. 4* Ni foif ai Cnuxii 
jfm Ayoiae Se foou 
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l6t Contes anciens* 

Li preftre fou chemin atournei 
Ne fait que monter , fi s*entpume 
Vtrs-lë ftiaÉchié for la jument $ 
Se Teffoire ne nous en ment 
Por kéle fàifôn me membre , * 
Bien ÙA qoe ce fa en Setembre 
Qu'il eftoic grant planté * de meures* 
Li preftres vait lifant fes eures , t 
Ses matines & Tes vegiles. 

lo Mais à T entrée de la ville. 

Plus loin que nie giete une fondc^-4 
Avoir une rue parfonde , ^ 
En un buiflbn avoit gardé, ^ 
Des meures i vit grant plenté ^ 

I, Me reiTcraviéftt, -me memlait* 

%, AbondAnce; j^. H&tres» 

4, ]Fon<îe , fronde , efpece de petit pftniet 
de ficelé dans leqoel on nnet ane pierre , aa 
deux bouts de ce petit panier font d«îux njor- 
ceaux de* ficelle, que i*on agite, après qooî 
on lâche uii;bbiat p«mr iaire jaillir ia pier];eb 

y. Chen^in creux , .4c efcarpé des deux cârés* 

6. RegftT^^^ d^s m ti!0i(E6n fOaâe d^pkiei 
êc de ronces. 



*i>« 



Contes m^UWà 2?| 

Ofofiês & noires & weJVP? > 
Et \i :ptckrtB dift à df ^W^Ç ' 
Pift . que fe Jhefos Cii^ U .^ïft, * 
Si bclcs meUi es n) ftis i pe vit, 
Granc fain 4 en joc» iî o^ taleat^ r 
30 La jameat fi^ic ale^ ^loç U\ntp 
Si s'areftut roue % ^a|f ^ 
Mais une cho(è ti £^ ni^ , 
Que les efpine^ l\3^ , tii^t^ent 7 
Et les meu£e$ <\\jI Ç\ jhaJit |ui:e;ti|^ 

ï, A propos* 1* Ai^« 5^ liailiai^A 

4. Le mot Êiimeft i^i.|i^pr' ^rivie , boToin^ 

car'ce ixiot n'a pa€ feulep^ent^çoific, &-neIe 

fignifie pas encore dans -bien 4es provinces , 

faim , famés , mais encore toutes fortes de 

befoins, comme faimdedocmirjdepifTer&p, 

encore afiré a Blois & en -Bontgogne. 

j. m eut volonté. 6. iBt 5>iHl^t*.à Ijattanfi, 

7. Ce mot , nuificent ne jrifne pqir>t au ,ver? 

fui van t furent, mais c'eft une «fau^e d^ns Ip 

manufcrit, il faut lire ndirflnt d«ns la njiêmç 

fignification , nocuertuu. On .tfouvô dans le 

feptieme miracle opéré par l'inteKeflÎQn 4^ 

S* Loaîs : " Et ent raeftre -H^ry du J?erche.^ui 

» ^cmouroit à Paris tranpha le pl6dud* Q^]sf 

Xij 




'Contes dneiensl 
Les plus bcles el front devant | 
Qu*avenir n'i pot en feant, 
A donc eft li preftres dredes» 
Sot la ftle monte à deux piez,' 
Sor le buiflbn s'abaifle & dine , ? 
^ Puis menjue de grant ravine * 
Des plus bêles qu'il i eflut, 
Ains la jument ne fe remut. I 
Et quant il ot mengté aflez 
Tant que il en fut tôt laflca , 
Vers terre garde , & ne fe mut^ 
Et vit la jument qui s eftut ^ 
Vêts le rofchoj très tore quoîe, r 
5*eii qt U preftres nioult grant ]oiei 

n «n trois Itcx : ( litax ) fous 1» cheville , «c 
» le die Goillot aprds ce par dix ftmaineSi 
I» mes ce ne li pourfitoit riens , ainçois (èm- 
» bloic que ce li neUft que li mires li fefbit. «< 
Tai yft oacie cela en plufieuts mannfcrits 
neUrenc pour nnifîrenc. 

I. S'encline, inclinât^ %. Et après mange 
'^e grande rapidité. Ravine à rapiditatc* 

)• Remaveu 4* Sutit. $- Vers le rocheiPi 
{|fioacagne>tri;-q:anquile, mpei fc quU^a^ 



Mutités ancUnst V<j( 

'Qui à deux piez eft (us montez , 

'jo Diex , fak-il , qui ores diroit , Hez> ^ 
Il le pehfa , & dift enfemble \ 
Et la jument de poor * tramble, 
I7n faut a fait tôt abandon , 1 
Et li ï)i:eftres chîet el bmflbn 4 
En tel manière entre les ronces f 
Qui d'argent li donaft cent onces 
"N^aïlaft arrière ne stvant, î 
Et la jument s'en vaic foiâiïc , 
Chez le provoire eft revenue 

iSo Quant li ferjans ^ lohi cbnèBe; 
Chi^ifcun fe maudit & fe blafine > 
lEt la femme aa preftire (è paâne » 
Qu'ele cuîde cpie il foie mots , 
Ci fut moult grant li dêfconforr. 

|.On ne penc mieux exprimer cette ^nla'^ 
cion, & la dîUra6^ion do Curé, c'eft die là 
qu'il lire fa morale qui ett à la fin, 

2. Peur, pavor, 

3. Sans délai , fans que rien la puiflè retenir; 

4. Tombe dans le buiflbn. 

|. R^tro ne anu. H* Sergens, firvUrutu , 
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Corant «'^ ywc vers te miirchle ï 
^ Xaat 4»^ alé^ & capt n^rçUé , 
£^ ^kûâon vienent tces^-cot droit 
P|i^ 14e f reftçe en mal aitè ^x>ii; 
Et ^çiwt il les <H deo^tKer» ^ 
70 CcHnmeiiça |oc$ à e&rieç 1 
i^lra » Diva , » oâ aj« Vos^ 
<?e fuj HH inoalt dottlerw» 
Penfis, éoleiis, moule efifiaaé, î 
Opiar trop fiii m^ ini$ Se l>le<;ts^> 
Et poftis 4 de rotiGO$ ^ ^'efpioes 
.l>ow i*at fttiglaawf lôs e(f^fies. 

S»ie.» <pii ¥Q9s a là <m€Hit^ ? 
Pechté» Ëiit-il , m*i emb^i ; r 
So Hua immn ^vt9» je 'vjag par cil» 
Que i'aloie diGint mes ores , 
- Si me prîft rooult grant f^în de moresi 
Que pour xâe^% wlle avant n'Mlailp 
Devant que aflTez en menga,^; 

X» Bncendie plaindre» x. i>ame. 
y Bmea. 4* ^iqué, puriRus. 
$• Focut£, précipité, tombée 



t:omts ancUris^ il6j 

« Si m'en eft ainfi avenu ,. 
C^ue li buiflbns noi'a retenu : 
Qpat m^aidiez tant que fcfs < en fbie^ 
Quar autre choie ne querroie ^ 
l^àis que je fuilè à garifbn ; t 

^o Et à répds eti ma liiaKon, 
Par cèft fabel poez iàvoir , 4 
Que cil ne fait mie /âvotr, ' 
Qui tôt fpri penfe dû & conte ; . 
Quar maint doipage en vient &honté^ 
A mainte gént \ ce éft la voire, î 
Ainfi corne il fift au Provoirê. ^ 



i« Pehors^.qse jte foie délivré. 

^. Çherchejrois i ^^u^nrt, . )• Pourve» qiifi 
je fois dèiivrt. 4. N'agit pas prudemment. 

;, C'ett là vérité. 6. Comme il arriva an 
Piètre , au Caré. 

%xplxcit àù frovdiré qui niengea Ui 

meures. 

Ce conté ftrvfra à défàBafer une infinité de 
ferfonnes, iju^tmcftuftetriditioffi trompées, 
en attribuant cette aventure i un habitant dtf 
Beaune, tris-jolie ville de k Bourgo^âe* . 
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lié 8 , Contes ancicfU. 

LE SENTIER BATÛ. 

Conte exttait des Poèfîés de Éâu- 
dôiii ôc Jehan de Condeic alias 
Condé^ Poètes du treizième 
fiecle« 



^jUani^crit de la ÈibUotkéque de M. k 
Duc de la Volière. 

-T Olîe êft d*autrui rampofner» « 
Ne gens de cfaofê arai/bner * 
"■ Donc il ont anul & Tergbîgne : f 
On porrok de cefte befbigne 

u flampofner fiignifîe proprement reprocher 
on défeut à quelqu'un^ le blafmer , le criti- 
quée , qui pourroit bieii être cûrrompur éÀ 
yerbe Latin rcprchcndcré^ 

*. Araifonner , c'eft proprement porter U 
parole à quelqu'un , l'attaquée de parole , 
ÇQïOfQ^c de ratiocinaru 
-Ji Honte, vtncundUé 



tàhtes anciens: ié^ 

Souvent mohftrèr pruéves en tnainf 

Marniez * fait muer i dé voir 4 

* * Car on dit, & è*eft chofé vraie, . 
Que bone atent qui hôÈt paie. ^ 
Ciii •on iampofiie & on ledènge , t 

;t6 Codant il en voit lieu , il s'en venge ï 
Et tel d*âutrtii moquier é*atourné , * 
Qile (îiS lui méiftiie ^retourne* 
Un* exemple vous ett dirai 

'Si vrai, que jâ tfen tttentiraî^ 
Ainfi qu'on me conta poiir voir'rf 
"ïl devoit un tournoi avoir , 
Droit entre Peronne & Aties , M 
Et Chevaliers en ces parties 

i, éas , cafus. !• Mal né , fans édacâtioh ^ 
inaU naius. j. Muer, changer, mii/^re 4.Voîr^ 
i^rai, i/eruni, f, Gas , raillerie, 6. Ptoyetbé 
^ùi fignifie , qui bien faye trouve à émpntn- 
ler» j. Se prépare , fe mec en déyoiu 
- ^i Athies , petite ville dans le Y^iiMftiàlà 
fris Pe^ojQtnfe* 

T 
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lyo Contes anciens ' 

Séjournpient pour le tournoL 

10 Une foi ^ ierent en do&oi * 
Entre Dames §c DamoifelleSt 
De coinces V î ot 4 & de belles; 
De placeurs déduits r s*enp;eHiif! 

trenfe ^ 
^ Et tant c une 7 Royne fiftrent ^. 
Tour jouer au ^py qui ne ment » st 
Ele s* en Tavoit Ênement 
Entremettra de commander i \ 

Et de demandes demander, , 
Qu'ele iert V^ bipn4>arlant.& biàri 

■ ce., "' . . I 

30 De manière eftoit bele & tice ** i 

x.iIet€nt.fiwetît.y.«fttli^ *%• Dofnoî^aaiii^ 
femenc tranquile ,, pçms jfivfx. j, Cointe « 
bien des fignificacions ^ il fignifie , bien ajufté,' 
bien élevé,, gui i>.de Védacation , inftroic; 
prudent , habile 'mô^me,^ fin , mCk, 4. I ot , U 
y ,^n eut* s* Ôednits , de deduccre y £gm6t 
âmuremçns^Jtehiremens. ^. S'encremiftieQt* 
intromîferunt,yS\^ ,s*oca*p©reiït. 7. C^>iie^ 
f. ,Firem.vy«<«^P^ ^* Ce jeu eft çxpli<)ii£ 
dans ce conte. lo. Ecoit, erat. ix. Habil^ 
^droite « fitf&tata^ faSUare. lu Biche. 
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Conth' ànàetis: tyî 

Piofetirs' dèrtiàndep: d^ïnahda ,^ 

" / Éc a^ volenté coçiaiida { 

Tarit que vint a un CKevaliejr 
' Moult cortois i&: ï)ien. f^rlier » 
Qyî. 1 ot i amçe , &' qui l'euft 
^rife à feme , s'il \\ pïeuft 5 
M âîs bien tailliez ne i^tlbitmie i 
Pour faire ce (jûe pleft '^mie* * 4 
Quant on le tiédit éii Tes t jrâs Inuç 5 

'40 Car n*^ot pas la barbe 'crerriùev ^ 
Poî de barbe ot, '^ s*en eft efifhiez r 
Et tant qù*as ^ famés ^nnuyit liez. 9 
Sire, ce li diftla Royrie, ., 
Dites moi tant d!e vos càvine. i<> 



T/ Eloquent. '*. Bah 3 «Mîe , pas, 4.' la 
ptnicuU a fupprîmée. 5* H y a aînfi dans 
le maniifâîr, iftai^iVfiittt iire^rette,cteinet, 
tremere^ ctaindté. 6. Il éaf pen dé bâfrSèé 
y. H en ééoit prii^ , tfxtij/h's^ Vajéi fe Ôlofc. 
laire de^Poëfie^ éw Kéy dé Nitfvarré, 6^ il 
.^dit^qoécé ndot Tiénr d'Htbéllè. t. Aux. 
9. £ieisx, iaer.. lo'i Coïkdnicë , Ce mbt a teai- 
çottp de fignifications» '^'* 



t7| Contes anciens* 

S'onques } eafte$ nul en&nt ? 
Dame , dift- il , ppi^^t ne m jpn Yfint *' 
Car oiiques n'en ci nul , % gç eroi. 
Sire , point ne vous en i^efcroi , ^ 
Et fi croi que ne fui pas Teulei 

|0 Car il pert T aflèz à reft,eulç.* 
. Que. bon$ n*eft mie li efpjs, 
^pces n'en ta point pris re/pi^, ? 
Tantqft à un autre r*ala ^ 
^ Et d'autre matière parla» 
Li piufèurs 9' qui ce efcourerenc, 
En fdufriant lès mos notèrent» , 
Le Chevalier qui ce oy. 
De ces mos point ne s'esjoyi . 
Ésbahis JFut , & ne dift mot ; 

Jj^o Et quaiic le geu ?otanf duré pt^^^ 

* ' •«•- * ' .■■■ 

i, . » - .. *■ ....... 

. I» Si jamais ^j!k »i7ftt4m. X* Vante* !• Qr 
|e n'en eus jamai^. 4. Je ne vouS;4e9is poinc» 
jf YQQs en crois , ina/é cftâtt^. ; • . Paioic f /«r<4 
j(,^ Pail|e , /Z^i^/tf* 7. Sans, délai. 1(« Auffic^ 
elIe^Ua à, HO autre* 9* I^ plusî g^nde parne^ 






Ventes ancîenil t7i, 

Que demandé ot coût encour, 
La Royne chafcune autour 
Li redemanda , c'eft ufages. 
Son cuer ecoic foulris ^ & fages 
^ Chaicuns refpondjc fâgemeqt» 
S$ns penfêr, (ans acargernenr. ? 
Quant le tour au Chevalier vint $ 
De 1^ rampo/he 4 lî ^uvinc j 
Volenté ot de revcngier % 
70 Si li a die fans atargier 5 s 

Dame, refppndez moi fans guile ^ 
A 7 point de poil à vo poinille> 
Par foi, ce difl: la Dameifêlle, 

Vezci ^ une demande belle. 
Et qui eft bien aflife à point , 
Sachiez qu*il n*en y a point. 
Cil li dift de vouloir enHer , 9 
Bien vous en croi , quar à fentietf 

I» Subtile^ adroite. ». A lopprimé» 
^» Ketzré ^tifrditudç, 4* Voyexi? i» verf» 
jf. Tarder cnmpoié He /tff^tfrf. 6. Tromperie « 
rufe, 7, Ya-t-il du poil» 8. Yoiçi, vUe hi^ 
f. FranchejKpenç j U^s dcgiiif^asieiic^ ^ 
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Qri cftbatus , lie croifi? point Êtiht, 
io Cil qài oï)<etit cçft proverbe, 
Commehcîerent fi gtafnt rîfte , 
Pour la détiiatide di-%uH9e , 
Qie cèle en fii ferment ^ hùmev&i 
Qui devant' eftoît cônvoitetife 
De chofe demander & dîîre 
De quoi les autres feîfl rire. 
Or fil foti cuer fi espérdus , * 
Que tout fdn déduit fa perdus 
It lui iii fa jote fàîMîé , f 
jfe Car devant etoît hsàiikSii fit ^ 
£r moût plaine d^ertvoî^iiieht, f^ 
Ne (fe fot plus èor6>ifètAent 
lô €hevalkt dé Êf vengier; 
Ne la v6lp rtSê ledchgier,^ 
Mate gWflfemeitf la rencotitrk ^ 
" R fa péiiflSe fr nlbnftra, 

I. fortement.' £. Décocieérté. 

f. Manquer ; Aiie^,>W&>^. 
< 4b €er ieA mots fi^ifiéhc jbjreisle » g»v^ 
èclaùu f» (fatétéw 

^. Infiilnf , maltraiter, /«îf^. 



Cc^mis anciensi i 

Si corne a lui ot fait la iiemie» 
Car il n*«ft feme teurkiie 
Qui )a rpeaft im bome imerv 

ïoo Mes ' gu^elc T^ift diffiraé. 
D'eftre^Qiaavais oayifier en Mt^ 
Et faife l*WîO!ttcw Ailic , * 
Et fus ce|K>iiit (u rimpoïiiez; 
Bien ^vez le cox ^ cèaponez ; 
Bft as geUnes 4 mal venus : 
Ainfi hffmt qui eft ^nus 
, A jmi ottvriers , eft tkchaciee ; 
îEntre ^(tmfis^ bien Je.&cier 
Ce feront Nonains ou Béguines ^ 

tio Si çome chapons entre gelines. 
te Çhçy^ier q^ bien fevpit^ 
Que^lecri de tele cfaofê avoit s 
l^ôUt 4a 'tmpp&Cne t^t xaer ddlent 
^ Si dt de foi vengier talent. ^ 

I. lorsque, .t. i>l8ifir » AkSamenumi 

3. Cocq , gaUus. 4. vP09Ue«,if#/fiii2k 
j. Qu'il en étoit bnpii* 
4(. Enrie , volonté 



Syd Contés anciens. 

' Il cônoiflbit, ce puctbîeneftréi 
De ccle la manière & Veftre, 
Ou aucune mefcreandi% 
Couru en la marcheandifè 
Qui vipulc fere de mariage, 

Itao Si li defcôuvri fon courage. 
Et Ce cefe Ce faft téue, 
Ja ne li fuft ramentue * 
Cette chofe. Vous qui oez f 
Ceftui conte , entendre pdesÈ 
Que li voir gas <^ ne valent ricA 
, Poi r en vôit-on avenir bieii. 

1* les fix vers qUi fuivcrit é>nt éonnoîcré 
que ce Chevalier avoit recherché cette Datnei 
en mariage , A qu'jen la marchandant, il 
avoit connu fon caradere s & lui avoic dicoO" 
tert (a peiifée* Car fi elle avoic gardé le fe-* 
cret , ^e Chevalier De loi auroic pas rappelle 
fil turpitude. 

X, Raniêtir^ie, //(^ mentém remittertéi 

3. Oez ' entendez ) 'a«i//n'x. 

4. Les railleries véritables; 
4* Peu* 

Avenmttf 



Contes anciens. tjf 

Aventure «ft quant bien en chiet ». 
On voit fouvent qu'il en mefchiet. * 
Du bieil 0l^oîr fai poi nouv^le « 
x7o Rimé ai de rime nouvelle, 

L'aventure Vque j*ai contée ^^ - -- 
Diex gart ceulx qui Tobt ^Icoixée; 
Amen , cl |?rént tn^ti cçntè fin , 
Diex vous doint a tous bone fin. 

ï. Ceft un hazard qçand il en arrive bien. 
X. Arrive mal ,; w^/é cadit. 
3« Je n'ai point connu qu'il en foit fliriré 
bien. 
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GLOSSAIRE 

^€S mots hors ^ufagt contenus 
en et Volume SC leurs édmo^ 
togies. Avec plu/îeurs mots qui 
font a^uellement en ufage y 6C 
dont les èdmologies ne font pas 
parfaitement connues^ 

A. 

xVbandon. Ce mot dans nos anciens 
Auteurs , étoit non feulement fubftan- 
tif , mais encore adverbe. On peut fans 
periphrafê doner la jufte définition du 
fubftantif , l'abandon eft un don aboo' 
dant , & fans reftriâion : à l'égard de 
Tadverbe j il figîiifie , fans referve , 
abondamment, fans gêne, fans délai» 
vite , promptement , fans hefiter , fans 
ménagement » ftos difficulté , fans con* 
S Zii 



Ghjfalre. 17^ 

trainte» (ans balancer, J*ai an grand 
nombre de citations pour prouver ces 
différentes adaptations* Et c'eft dans ht 
lignification 9 fans délai , prpmptement» 
que TAuteur de TOrdene de Chevalerie 
Ta employé au vers 164. Il expliquâtes 
quatre principaux devoirs auxquels fbiit 
aftreints les Chevaliers » le premier » c^eft. 

Qu'il ne foit à faux jugement 
N'en liu' où il ait traïTon , 
Mais toft s'en parte à habandoH. 

Ce mot quoiqu'écrit avec une h. ad 
commencement , comme il l'eft dans 
plusieurs manu/crits, cela ne change rien; 
Cette lettre a été iajoutée à bien de$ 
mots & retranchée à d'autres. Voyez 
le difcours fur la Langue Françoife» 
Ainfî fon étimologie eft cenaine & vient 
du Latin abundans donum , & i*cdfunz 
damer ^ comme 

A9AND0N£& , ^abundamer donare^ 

Zij 



^«p GU>ffairt. 

AocoNsoivM, atteindre , co«/J^; 

Aaçs eft un adyetbé qui fignifie, 
ibuîours , ftmfcr , dans le manufcrit de 
5i Bernard foF. 45. il y a » odes eft 
I» uovel ceu quW^xrénovèlet les cuers.« 

Stm^ijgiW noyum ^ qucd (èmpet 
innovât mentes* l\ ^mdM verbe ^- 
fié^rere j au participe adhkfum ^ duquel 
verbe nos anciens ont fait les mots 
adefer > adoifer , & non pas du moc 

doigt. 

Abokc , adonc: alors. Tune. 

Adoubfr» habiller, équiper, armer i 
garnir, arranger , faiire un Chevalier, 
le revêtir & armer des vêtemens & 
^mes de b Chevalerie i 4" ^ot Latin 
iw/oprard j qui a ces Ggnifications, & 
non pas Haàoftare adopter, comme le 
pïétend M. JDu Gange. Roman d'Auberi. 



'»i 



Mult fe bafterem pour lor maus 

anemis , 
Raoul ïaiovhc qui eftoic Tes amiS; 



Gloffaire. tSi 

Premiers li chauce fès efperons maflis, 
£r puis li a le branc ou coftel mis » 
En col fe fiert , {a) fi corn il oc apris. 

On dit encore adouber un vaifleau i 
& ce terme ufité au jeu de triûrac, cft 
pour avertir que, lor/que J*on touche 
aux dames ou aux fichets, on ne les 
louche point pour jouer > mais pour les 
arranger. 

jAffier, afier, aflurer , promettrai 
doner fa foi , du Latin fides , affirmau^ 
Voyez le6i. vers de TOrdene de Che- 
valerie. 

AiNs > aine , avant , antè , d'où ainfiié 
antè natus. Il y a deux anciens prover-^ 
bes qui di(ènt , qui ains naift , 4^ 
paift, on lie bien (on fac ains qu'il 
fbit plains. Cet adverbe figniâé encore 
mais, jamais. 

AmuK, ixmttycmare. Ce n*eft gué- 

(d\ Vo^là encore une preuve de la colée^ 
c'eft-à-dire fouffler» 



'iSt Gloffàite* 

rcs qu'au fciziéme fiecle que Von S 
ajouté Vi communément. 

Amont eft un adverbe qui fignîfie 
cnliautj & comme il fe trouve écrit 
tout de fuite dans les raanufcrits amont ^ 
il faut lire à mont , ad montem , en 
montant» Le tradudeur àes Dialogues 
de S. Grégoire dans le douzième fîecle 
s*en eft fervi pour dire ci-devant plus 
haut. » Un poi plus à mont , Pirres^ 
» toi conplainHft toi nient avoir veiit 
j» ranrme d*un morant. » Paulb ftipe- 
rius, Petre quêftus es morientis cujuf^ 
dam animam te non vidiffe. Les mate* 
lots fe fervent encore de ce mot. 

Amor0R£, verbe compoic de mor^ 
iere > dont les anciens Auteurs fe (èr- 
voient pour fignifier s*at tacher, s*appl|w 
quer , s'adoner. Rutebéuf dans fon die 
des Jacobins , dit 

Cil Diex par fa mort 

Vont le mort ^ d*enfer mordre,; 

X* Ce/t là morfus ^ morceau^ 



Gioffaîre. i«j' 

iMe vuelle s'il li pleaift 
A (on amour amordr€^ 

£t dans ùl complainte fur la mojt 
ida Comte de Poitiers. 

Qui aime Dieu , Se fert & doute, 
Volenciers fa parole efcoutej 
Ne crient maladie ne mort 
nk lui amer de cuer s'amoiL 



Et au vers 9$. d*Hue de Tabarie,il 
£gnifîe faire , entreprendre. 

Anemi, enemi, wimicusen général; 
mais les anciens Auteurs , imitant i'fcri- 
tnre iâinte, fe font très- fou vent fervî 
de ce mot pour fignifier le Diable : té- 
moin le tradufteur^ des Dialogues de 
S. Grégoire Lîv. 5. Chap. 4. » Gîeres 
9> comandat ke om Vapareilhafl: à foi , 
» ôc fegurs entrât en celei por foflFrir 
M les batailles del ancien anemi » In 
tis Igititrjîbï parari pracepU ^ fecuruJZ 

^ illam antiqui hoftis ccnaména lolc^ 
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JÎ4 Glojfaire: 

raturus intravit. Et dans la Coutume de 
Beauvoifis Chap. 2. n Mais il avienc 
99 que ii anemis qui mec coût Ton pooii 
*> en décevoir home & famé pour craire 
f» les âmes en pardurables paines> fet 
^ aucunes fois > quanc Dieu Ii fiiefïre , 
» avenir les chofes pour lefquelles les 
n forceries /ont feres. Voyez ^ue de 
Tabarie vers 109. 

AoRER , adorer , prier , adorare Se 
orare , dans le miracle de Notre-Dame 
qui fur au tournoiement çed honorer» 
ionorare. Voyez le vers S^. 
- Gûyot de Provins parlant des Moines 
de S. Antoine qui ne fervoient pas Plett 
bien exa<5bement. 

S/iint Antoine guerroient il y 
Eftrange/nent le tienent vil , 
De rien ne le doivent fervir, 
Ne aorer , ne obéir , 
N? en huevre , ' Ae en Eglife» 

I. Œuvre» 



Gioffain. ti$ 

On appellok ancienemem le Vendfedt 
feint , te Vendredi âoré. 

AvPAKiïttUK , appareilhîer , prépa- 
rer , orner , difpofer , arranger , pen(êr 
une plaie , rendre convenable , & mê- 
me préméditer, apparart qui a toutes 
ces fignifïcations , & )*ai des citations 
pour les iufti6er« Je me dîfpenfetai de 
les rapporter : cc»iime ce mot dans 
Hue de Tabarie eft employé pour 
préparer , difpoftr , je ifen meo^tti 
qu^une ici tirée des Dialogues de làinc 
Grégoire Liv. 4. Chap. 25* » Un petit 
«» avant que il moruft , il apela fon (èr^ 
» )ant, fi comendat que om lui appa-^ 
j> reilhajl veftimens pour eiffir. » Az»- 
lulum antequam mcreretar voccmtput'^ 
rum fuum , parari^r fihi yefiimcnta ad 
prccedendum juffitw 

Voyez le vers ^Sb. de TOrdiene de 
Chevalerie. 

Atourker. 9 (i'gfitfie comme appa** 
reilier^ parer > omer > ajufter » & a auffi 

Aa 



toutes les autres figni&cations. Il tletic 
du Latin adornare par le changement 
du d en t qui font deux lettres denta- 
les & linguales qui iè prononcent pres- 
que de la même , façon , & dans les 
anciens manufcrits ces deux lettres Ibnt 
/î re/Ièmblantes > qu'il faut bien y pren^ 
dre garde pour ne les pas confondre. 
Voyez le miracle.de Notre-Dame qui 
va au tournoiement au 4. vers, où il 
iîgnifie faire , célébrer le (èrvice divin. 
.. Aval, ce mot eft écrit tout de fuite 
-dans les manu/crits , mais il faut lire à 
vjaX y ad vallem , en defcendant en bas. , 
d!oû avalement , aâion de defcendre 9 
& defirenre, 6c 

. Avaler, defcendre qui n*eft plus 
ufité que pour exprimer Taâiion àt 
faire defcendre la nourriture & les boiP 
fbns dans réftomach : & de là , notre 
mot Carnaval, c'eft- à-dire qui avale les 
viandes , earo & vallis. 
. Aw-DiEV PXAisiRj la particule de 






Glojjaîre: itj 

Supprimée prefque toujours ancienne- 
ment, ad Dei placitum. 

Aus , Aux , eux , eis. ^ 

AuTEi. écrit de fuite dans les manus- 
crits, mais il faut lire au-tel. Ce mot eft 
adjedif & adverbe. • . 

Comme adjedif , c*eft /èmblable » 
pareil , & vient de ad & talis. Coutume 
de Beauvoifis Chap. 41. » LeSoufèfta- 
99 bli , c*eft-à-dire Procureur Subftitué , 
n a autel pouvoir come le dit Pierre 
n k il eftoit prefènt.»» 

Comme adverbe c'efl: pareillement, 
fêmblablement., de même.. Gautier de 
Coinfi parlant d*un jeune enfant, fils 
d*un Juif, qui voyant fes camarades 
communier à Pâqué , en fit autant. 

• •' • 

Vit communier 
Plufieurs Clerçons à un monftier , 
Entre aux fe mift pour fere auuK 

Cet enfant fut Jette paç le père en une 

Aa ij 
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ils Gtùfjairé. 

fournaife ardente 5 où îl (ut prjfetvé 
par la Vierge qui lé couvrit de fit 
Couaill« , c*eft-à-dkc de foft voile. 

AûTRESis de mèm#i fémblablement, 
tommé atter fiimhs pair abbreviatioti 
Dans rimage du Monde. 

Lors s*eft li Rois engcnoillez »/ 
Simplement U chaï as^pis» 
Et tmt Ç\ Bacon, aotrefi. 

C*eft-à-dîre que le Roi fe mît à ge- 
noux devant un PBilofbphe 8c tomba, 
cecidit 3 à fes pfeds , & tous fes Ba- 
rons , c èft-à-dîre les Seigneurs en firent 
tous autant. 

B. 

JDArnage par abbreviation de Bato- 
nage qui fignifie les homes , les /ojets 
d*un Roî, d'^mi TOhce, les homes qui 
ibnt à & fùfte. 

Baron , home fait , vir^ un home 
jt blUite dliQ Roi> un fûjet pulflam» 



Ghjfaîre. itj 

im ttiarî, èc qui vient réellement du 
Latin vir j à Tablatif viro , dont la baflèf 
Latinité a fait Baro. Voyez: mes obfêr- 
vations en tête de cet Ouvrage. 3*aî 
une longue diflèrcation fm ce mût dans 
laquelle je difcute toutes les fanfles éti- 
mologies de nos aïKiîens Auteurs. Je ne 
rapporterai qu^une feule citatîoh îcî 
pour en démontrer h foHdîté. S. Gre-' 
gôirc dans fés Dialogues! rapportant que 
S. Paul rfavoif pas dédaigné d'^éïitret dans 
le détail du ménagé , lé tràdûâreur s*é3t- 
prîme ainfî: w Ké il jftf theneîz as f^ 
n creis chsbfe del tiers ciel , & ne ké^ 
9% dent reflekifl! Tôelh dé fit penfr pat 
w compaflîon à ordincir lo^ lit des ma* 
i9 riez difàns , li barons rendet la dete 
» à fa femé , & k feme femWablement 
ji^'à Ion baron. » Quod ad ectli unit 
fecreta ducitur y & tamen mentis ocu-^ 
lum per compajfionem refieSit ad dif^ 
ponendam cubile cortjugàtorûm diccnsz 
Uxori vit debitum reddat j JimiUur & 
uxçr viro. L Cor. 7, 6. 



i>P Gloffaîre. 

Dans les Sermons de S.Berûard les 
mots virilis j & viriliter font rendus en 
François par bernil , & bernileraent» 
• Bel, beau, agréable, bellus. Ancien 
proverbe : 1^'eft fi bel rendre corn laif- 
fier à prendre. 

Beilbment , beilè , agréablement ^ 
6ns hâte-, /ans bruit. Il fubfifte encore 
nn {MToverbe en Bourgogne , qui dît : 
Qui a faim ne peut manger bellement» 

Joiuville dis en parlant du Seigneut 
d'Entraches qui ctoit malade , & qa*il 
aKoit vifiten Un de /èse/cuiers nous vint 
à rencontre dire qUe nous alUffions 
bellement de paeur de refveillier. Ma* 
rot encore a dit ; 

Que Dieu te doînt venir tout belle-* 
nient. 

Berbis, au)ourd*hui brebis : le b 
changé en v Ç^a Iç mot Latin very^x ^ 
ycrvicis^ 
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BciiôY^ Loi renverfce , Loi con- 
traire , vtr/a lex. Voyez le vers 446. de 
J'Ordene de Chevalerie.. 

Bestourner , renverfer. Ancienement 
TEglife de S* Behoift à Paris croit ap- 
pellce S. Benoift le Beftourné. Prefquô 
tous nos anciens Auteurs ont pris ce 
mor à contre- (êns, & l'ont appelles te 
bien tourné , Se conviennent en même 
temps , que l£*éft parce que la principale 
entrée étoit rue S« j acques , au Levant, & 
le chevet ou chœur étoit expofé à TOuefli' 
Mais ils n*^ ont pas réfléchi : pour qu'u- 
ne Egltfe fut bieià tournée , il falloîc 
que le chœur fut toujours au Levant » 
& ancienement cela s^obfervoit très- 
(crupuleufemem. Toutes les ancienes 
Eglifes , '&' même les nioindres Cha-J 
pelles , fort à'Parîs , foit en province , 
foit'même à la campagne , étdieni tou- 
jours au' Levant: On prétend cjue c*eft 
la Reine Marguerite , qui à Paris , a 
pour ainfi dire cnfrékt cette loi^^a 
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faifant bâtir TEglife des Petit;; Augaftins 
Fauxbpurg S. Ge];m^iQ, 

Bi AUX , Bi Ax , beau , bien > çorrompa 
4e bellus. 

m • 

BiASME^ 3i.ASMEii> mots formés de 
klafphemas qui fe trouve dans la Bible. 

Bilan, Branc , %nifie dans tous les 
anciens Auteurs, une épée» un glaive t 
un coutelas , un fabi^ç. Le Keclus de 
Moliens dans (on Miferere ftrophe 1 04» 
çn parlant de S. Martin 1 dont la charité 
fila jufqu au point de partir ion man- 
tçau en deux pour revêtir un pauvre , 
blâme Its gens d Eglife de fgn ûeclc 
fur leur peu de ehariti Celui là, dit-il, 

N'eft pas de TOrdene S, Martin , 
Qui en yver par la bruine , 
Partit de £o]x brmf^ ^cherin » 
Son mantel au povre el chemin ; 
N'eft mais *^ne Maartin^, ne Mar- 
tine. . ' 

i^&Wifir..' 2^ Plus. > 

Nés 



/ 



r Kq^ Aucairs » comme Du Cange, 

'Méaage , & aii^rçs; le. £e>oc venir du mot 

'branche : en cç $a9^ il vieudroit du 

Làxm brachium ,>& non, comme die 

, Ménage de ^roArr^* Lfleccce f s eil fou. 

• relit changée em b^ ne p0arroit'îl pas Tenir 

- defrangere , fraBum \ J'avoue que je ne 

lui ai point orpuvé d'autre origine: de 

froîer » ftang^re ^ on a dit broier. 

Brave, eft un home qui par fa va- 
leur , par (es belles aâiions a méritfiuie 
récompenfe , le brabeion ^ ou hral^hm ^ 
€omme dans les E^kres de S. Paàl aux 
Corinthiens. On fçait que les récom- 
penfes de ceux qui emportoient le prix , 
confiftoîent fbuvent en des ornemens^ 
fbit des courones , foît des habillémens, 
& ils en étoient couverts ou revêtus fur 
le champ de bataille. De là lorfque 
nous difons (Turi home qui éft bien 
vêtu > il efl bien brave , noiis entendons 
dire qu'il eft vêtu comme un home qui 
a fiemporcc le br^vium. On s*eft même 
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fervi du mot bravion en François pout 
fîgnîfier récompen(è, comme dans le 
Pr -ogue des Aâes des Apôtres par 
perfona^^es. *> Car ce nous eft un bue 
» de vertus & blanc d*innbcen(è prefix , 
n duquel qui plus aprochera > plus jufte 
» fera , & en portera le hravion. «> Et 
cite ce padage de S. Paul , Multi qui* 
dcm airrunt $ fid unus accipit braviunu 

C, 

Vi^AiERE, Chaie^c, Chaire» Chai& 5 
du Latin Cathedra. Atiferere du Reclus 
ftropbe 4. 

Je voi mervoilles huî ceft jour. 
Dont (âinte Glifè eft couftumiere 
île fait lampe fans lumière , 
Car on met le fol en caiere\ 
Et cbil qui (ont de fèns majour. 
Sont vil , & rebouté arrière. 

Caitïs , Cetis , Chaitif ; Chaitis, 
Chetif , Cheitif , malheureuse, inforr 
tuné , captif, de captivas^ 
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. CaiTivaison, Ghexivoxson, mal- 
heur, infortune, captivité, captivitas. 
Sermons de S. Bernard fdl..zi. » Granz 
i» priheires eft Criz ki moi^ans en hait» 
M Hioinât la ch^icivaifon en chaitiveje. >» 
Magmts pfddatar Cfinfiùs y qui afctn^ 
dens in akum ^ c^ivam duxic captivt* 
tacem. Voyez le vi&rs 370. deTabarie. 

Cambue, chambre, caméra^ corne 
marbre de marmore. .. . 

Gauche , (bulier , chato0ùre > de cah 
m€usy d*oû 

Gaucher, ch^nSkt^ ccdceare^ . 

CauchemeiItb , chauflure y calcea^ 
meîij calceamentiim. 

Cem^l, Gembiaus., tournoi» aA 
leniDiée. 

Chaikdke, ceindre, cingere^ le g 
changé en d. . 

Ghainture , ceinture , cindorium. 

GuÀiH i URETTE , petite ceinmre, 

Ghalzememt , çakeàm€nt\m. Vîoyeas 

Bbi} 
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' Cfi AMV AmNi , cHaoïp 9 câti^gne » 
campus» •:•'■"';''•:'• '" 

Ckantar. . IGè imx T«hant de cemtarit 
fi^iifie ftiil^'Céi^eri9 faenftce de la 
Md&. Dans Gautier >de Coïiifi» il y a 
un mkaete Uitiiulé » )»I>*unPro voire qiti 
» cfcâmôir tc^ ja»rs 4^ '^Notve Dame* » 
C^ej^â^dite- qQç <]oc^qtt4s F^e^ (fie ce 
Alfltiit ». %t iHf^dîlbiriqoe la Mf& d« la 
Vierge; TEvêque lô iu%endft^ ilmoot 
mi 6t fift 'ëibtêrrè dani lia fo^^^ 
la Vierge le fie exhumer & Wettre za 
lieu le |>ltid 'émiîienr'' da cimeniire^ 
(€eÂi€tiôr#;> '-- :> ^ •- ^ >/ ' 

Char , chair , cam: 
- OiATfiu^,.chev>eox> i^p/i/i^ 

Chaus, pour ceux. 

CiHjgi^iti y ËHifiAbiv CHEi^t pour Bône 
réception , bons mers , CiifiRv pour £♦ 
gnifieir fo Vifagie^ tobS' ce& mots vienenc 
du I^tin r^rsi^^, faire- boue cbere à 
^élqu'iin î 4ê^!i^'^eoevDÎr, lai fiiire 

bone mine « a'eft-ce pas le regardé: 

\'> f^ vî 



j 
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comme une per(âner préck^iiTe ? h\ faire 
bone chère en mets , c'eft lui doiier de| 
mets précieux & chers, c*eft-à-dîce qui 
ont coûté bien de l'argenr,- qui (ont 
rares & prétieux ^ une choCe que nous 
tenons pour chère , qui nous coûté beau- 
coup , elle nous eft précîeufe. Et /î on 
a cbnné ce nom au vi/age , lâvons nbus 
quelque chofe de^lus'pétieux', de plus 
agréable que le vifage ? Oeftune ridi'* 
colite '^dederirèr ce mot de telui dé 
€ara dans-k baffe Latinité, ce Latia 
Barbare a été forme du v!M& Latin ^ lé 
corrompant, comme nous Pavons cor* 
xompu en formant la Langue flomance 
ou Françoi(è. £)e iàon a dit chieré lie » 
léua ficies j 43hiere haitie , hilaris ^ chii- 
te h^t y cdnft^mata faciès ^ chiere 
laide , U/a fades ^ cHiere levée , fad^s 
levataj chiere morne, morte Se mate, 
macera€a fades j chiere hatHe ^ fades 
audax. De là cherer , ctiierer , chctit , 
faire fête , tenir cher. 
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CHEsts Chestib, celui ci > celle là 9 
ifie j ijla. 

Chist , icL ifte. 

Chou >. cela , hoc. 

Ch£Stc j celle là , iJUu 

Cist , celui là , ijlc. 

Coiffe > coeâfè, eft une chofc qtti 
£m à environer » couvrir quelque chofc 
qae ce Toit. Ce moc%ft un de ceux dont 
OD peut dire qu'il a bien changé fur la 
route , car il vienc de loin. Ceft le Latin 
fcptSj qui %Qifie une haie, une do- 
tare* J*ai remarqué que le c& rréroient 
Ja wèxa^ cho/e \ que Tf & le p. étoient 
auflî employés iudiftinâement l'un pour 
l'autre , comme caput j chef, Philoib- 
^e» Filofofie &c. ^^os ançiet^ Auteun 
^ fip^^ P\^^ f^ît feif pour haie. Il y a 
un proverbe du douzième fiec!e qui die: 
m Au plus^bas pa(Iè-oa la/^i/, *• c*eft« 
à-dire^que fî quelqu'un veut franchir 
une haie, il ne choifit pas lendroit le 
plu$ élevé, de même dans Texécutiou 



V GÏûjjaire. 159 

cTune entreprîfe, on choifit toujours les 
moyens les plus faciles pour la mettre 
à fin. Le Reclus de Moliens dans (on 
Roman de Charité ftrophe îi^.a écrit 
le mot (bif pour haie; le Ledeuir no 
fera pas fâché de connoître cette ftrophe 
par laquelle il fait voir qu'il efl: dange- 
reux que deux perfonnes de difTèrent 
iëxe (bieiit enfermées fans un tiers* 

Des clofture efl: moût perilleufè 
Eftre feul , & moût dangereufe 
Et chil & chele fans le tiers, 
C*heft une paire venimeufe : 
Teus paire ne peut eftre huifeufc; 
* Bos n'cft pas (ans foreftiers. 
Ne courtieus de les l*autre entiers 
C*on i fâche fouvent fentîers 
Sans murs & fans foif erpineu(ê 
Chîl & chele vient volentîers , 
Et eft Tuns à l'autre rentiers 
De fes flours par rente honteufé. 
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. Le traduâeur des Dialogues de famt 

Gr^oire Liv, i . Ch. j • rapporte qu ua 

i^leur alloic voler les légumes du jardin 

d'un Couvent & dit : » Or li lerres 

.M avoir acouftumeit venir ^ & par la 

1* Jbif monceir , & repunfcmenc les i 

9f ores en voies potrteir. » Fur vcro 

vcmrc confuevcrat y & p4r fepemafien" 

dcrc j & ccculti olera auferre. Et plus 

bas : Le Frère qui avoic (bin du courtil 

s*e0 étant apperçu, il commanda à un 

gros ferpent de s'étendre au milieu du 

(entier, qui eflraya le larron, Lerres. 

» Dunkes vint li lerres folunc la couf- 

>9 tume que il foloit , iî montoir lo/biff 

99 & quant il metoJc le piét d corvil, 

» (î vit (bdainement ke li ièrpans tendus 

99 avoit la voie cloCe , or il efpouris , der* 

»» xlère foi meiGne chaït , & iès pies 

»> aerft par k> chalzement en une (lâche 

» de la /bif, 99 More Jblita fur adve^ 

nit y afccndit ièp^m , ^ cum in hortum 

pedem poneret , vidit fubito quia extcnr 

fus 



i 
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Jits ferpens claufijfet vlam , & iremtt 
factus poft femetipjum concidit ^ cjuj-^ 
que pcsptr calceamentum in fade fèpis 
adhefit. Gautier de Coinfi dans Tes 
miracles de Notre-Dame, manufcrit de 
S. Germain N®, ^35^. décrivant la 
maiion d*une pauvre vieille femme^ 

La famé eftoit une vieillette» 
En une povre coftelette , 
Et en une povre maifbnette , 
Çlofe de pieus & de fauciaus. 
Com une viez fous à porciauk 
Maint jours avoit peïànt & trifte. 
Pou pain fouvent , & mal gifte 
En fa maifbn clofè de coif^ 
Avoit fouvent & faim & fbi£ 

Par cette defcription on voit qae 

cette maifon n*étoit proprement qu*ane 

clôcûre faite avec des piquets & à,t:^ pet< 

çhe$ de faul es, c e qui formoit précilè- 

ment une haie , uiîe ibif , & qui eft 

écrit coif. ' '. \ 

Ce 



» Dans JoîaTiHe page X i4» du manuC- 
crîi du Roi , on fa ce ferment: ** Par 
n la Q^oifeDteu > ainfi com le Comte 
n de Solâoiis ju^oi^') encor parlerons 
>K nm de cofte ^cmrjiée e^ chambres des 

» Dmies^ 

Quelques petCot^s m'ont déjà ob-* 

jeûé que ce mot pourroit bien dériver 

de caput , & que ce (erment du Comte 

dé SoilTons , pourroit être entendu de 

la tête Dieu ; mais )e leur ai fait voir 

que ce ferment n'avoir nul trait à la 

tète g parce que dans ces temps reculés 

on juroit par toutes Jes parties du corps i 

par le Taftg, &c. Je. leur ai fait voir un 

miracle de Gautî^r,de Coinfî Lîy. u 

Chap. ï 5 . d'un ribaut , qui ayant perdu 

rout foft ar^^t ^^ 3r\ même jufqu'à fes 

faeaiès , au. jett des dez , démembta 

Dbbu;, c*êft<^à-dire jttra par les froi{{a<-* 

rel, lés cotiraHles , les entrailles de t)ieo f 

p^ iif) ]h>urââA , r.le: fpie,. les plaies ^ 

c'eft-à-dire comme on d t à- préfent , 



V 
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9 prit Dieflpât jt9U6:tesj)G^s,pii par les 
pieds .& par la tê$^^. -il jiu^ même la 
bourine , ou hoja^^n^ 4e $. fÀ^tt • c'eft- 
à^dire (on nombril^ m^k ii :ne tjoulur 
Jamais démembre^ N^^e^ame» Ce dit 
pour raison» '. 

Se je corroçoiic .Nearç-Dame y 
Qui me fecoi^.ioïk.p^is.à Die»? [ 

Or quand le «Cpri^^ jâe boitions • Ju- 
roic ^nfi la Quoii^ d^iev^.tl entendoit 
par cette coe^e ^a /¥jQ^; pour ^mû 
dire , qui enveloppe les parties nobles 
de rhonœ., pomme Je <œiir, le foie» 
la rate , & c*eft ain(i que les Charcutiers 
appellent un p^e^ol^iode qui couvre 
les mêmes parties dtiiXQciicii. 

Et pour prouver i^ud. ce bqoc coiflfè 
doit s'entendre <ilje.c^ .qui feotsà couvrir > 
à envelopper quelqiï^cbiifejque ce (bit» 
)e fuis forcé dç ci$ée iMS {V;f es dit Fa- 
bliau de lioivin de Provins. 

Ce ij 
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Yfàne va avant coûchîer 
Et moult pria à Datit Fouchier , 
Pour Dieu que il ne la bleçaft. 
A donc convint que il oftaft 
La coiffe au cul pour fere Tuevre, 
De fa chemife la defcuevre. 

Je ne penfe pas que ces preuves 
puiQènt laifler aucun douté fur cette 
étimologie. 
- 'CoiTER, exciter, ^té^^t ^ coexcîmre. 

ColÉe vient dix Latin colaphuSy un 
. iôùflet , un coup , que I*on écrivoit au- 
trefois colps , & cols. 
. Guyot de Provins parlant de*Dieu, 

Il eft roifèricors & pis. 
Mes fa venjance eft moult (bitis, 
Moult donc Diex fieres coléesj 
De tantes gratfs en a donées. 
Dont il nous deuft bien membrer» 
Allez en fauroie nomer» 
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Dans utf conte du manufcrit du Roi 
N^. 7zi8. intitulé Gautier d*Aupais, 

Il a pris un bafton , d*u{qu'a dis colps 
Ten charge. 

Compagnon. Voyez tous les Auteurs 

qui ont écrit fîir notre Langue , combien 

de divers {èntimens fur rétimologie de 

ce mot ! les uns le font venir de cum & 

punis y les autres de /7<?^«jj les autres de 

combino , d'autres du Celtique , & enfin 

d*autres de comienno ^ qui eodem curai 

utitur. Mais fans aler chercher fî loin » 

un conipagnbn èft Taflocié d*un autre » 

il eft joint à lui » il a ià compagnie ; 

compagnon vient de compagnie , qui 

eft le mot Latin tout pur à Tablatif 

compagine de compago ^ qui fignifie 

aflèmblage. 

CoMPAiNs, compagnon. 

Cgnoier , chaflèr , expulfèr. Vers 440. 
d'Hue de Tabarie du verbe conjiccre^ 
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CeNioiBit , fe rqouir enfembte ^ ^m^ 

gtmdert , j oie , gaudium* - 

CoNQu ERRE , CoNQU ESTER , acqucrir, 

,ipigiier, proËcer , run eft formé de 

rnifiuitîf > & Tautre du participe d'un 

▼erbe compofc de cum , & acquirtrc ^ 

Co&TBLîTTE , pjetiçcttEfçt ,. diminutif 
ie cote , cofia^ parce çps^ «t babillement 
xte paâibir pas les cofies* V'Qyez coiflk 

« cer. MéHage & d'autres le foat veœr 
4c corufcar^ ^ çclater, l)riller, relùîre, 
&I(mii^ ma;fe ne leiCHtfM p]» plus atia- 
Iç^iae ^fçrrffder< y ^n pértîcif e «irri- 

i/w^> wa ôoineeocQuri^ tcii^* 

Cois >; GoRT ,CovRT ^ c<i«ri nous ne 
récrJTottfi ipt^is gue de eeete ^^on par 
un r final. Cependant il y jj bien (fars 
remarques à fitijsc £ir xre ^anKxt^ itt^co1fl^ 
,4w!e iwai&n i& de^rr^it - écike cors» 
vçmntifii Lécin 4»yirj;daiis TirfiuTe,qti 



>' ' 
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lignifie en efFet la cour d'une maîïôn. 
CoRT ou Court pour figiiifier la fiiîje 
fTun Roi & (f im Grand. Tous nos Au- 
teurs font venir ce mot de cors ou co^ 
hvrs^ mais if ne fatit pas s^arrcter aa 
fwremier ; il ell bien vrai que cohon 
figiiffie oatrtf une cour de ferme ûJi 
métairie , troupe de fbldats , train, équi- 
pages 5 régîrtietit 5 gard« d*un Prince , 
cTun Intendant, & des archers. Jepenfe 
qu'il vient plutôt de contée , ablatif de 
cortex qui eft flotte mot François om:- 
tege. En effet qu*eft îà cour d*an Rrf 
6ia à^iXïi Gràttd , fînon titi aflèmWage 
dé pérloiles qui Tenvironent, qui font 
autour de Iiii. Dé là les mots courtî- 
ian , counoîs , courtoifie, couxtoîfer. 

• De là encore notre mot courtine d^ûar 
lit , parce qù*eilé environe le lit , la 
4:ouriine d'une vlHe de guerre qui en- 
virone la ville. 

De là îe mot dôurtil jardin , parce 
que c*ell lin morceau de terre envirôné 
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de murs ou de haie , courtieus qui figoï- 

fie la même chofe. Voyez Coiffe. 

Creanche , foi , promeffe , engage- 
ment. 

Creantef. , promettre , s*engager , de 

credere. 

Criemer, Cri embre, craindre, de 
tremere j par le changement du t en c. 
comme cremor ^ & crimor j crainte, 
de tremor. Commentaire fur le Pfeau- 
me 5 1, » Li jufte verront fon deftruie- 
w ment par les efcriptures qui tefmoi- 
99 gnenç que Doect <^ li autre mal 
» faifant feront travailliez en enfer, 
j> & cricmbront en ceft fiecle. » Et au 
Pfeaume m. '* Beneit li biers qui crient 
« noftre Seigneur, n Beatus vir qui 
timet Dominutn» 

Sermons de faint Bernard fol. 1 1 j. 
j» Convertis affi à lui ta crimor, car 
» perverfe f ft tote cele crimors dont tu 
» dotes aucunes chofes fors lui , ou ne 
» mie. par lui. » Çonycrtatur etiam ad 

ipfum 
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IpJufH txmot tuus j quîd pérvetfus ëfi 
titnot omnis quo thetuis atlquid prêter 
€um y axa non propter eum. 

CnuEtts , cfuel , crudetis. 

CuEMs , Comte , Cornes. Dans la 
tomplainte fut la mort du Coltite de 
Poitiei's i treizième fîecle. 

Partis eft li Cuétls de céfl: Citck 
Qui tant maintins des boens la régla* 

Stit celle du Comte de Nevets. 

/ 

Eudes ot tkàfii , |ii^doitie Ôc /âge 

Cuens de Nevers ait fier corage. 

CuxDER i CvivttR y préGittïcti s'inlagi^ 
lier^ce mdt eft Verbe & fubftantif : anciens 
proverbes. » En un mui de cuidier n'a 
^ pas piaih poing dé favoit. 

f» Plus vaut ce qui eft en vérité » qtté 
m ce qui eft en cuider. ' 

«> Cuider fait fouvent t^home méndr ^ 
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n Tex cuide vengler fa honte qa! 
» la croit. » Tex cuide fetir qui 
tue. 

Un Auteur anonime cité pat Ménage 
Rétive ridiculement ce mot du Grec 
glorior , voyez Ménage ^ qui le fait venir 
de cogitare. Cafèneuve , grand TeudcC- 
que, dit qu'il vient de l'ancien Teudifque 
kedanca » cogitatus. ; 

Je penfè que cuider , étant une 
croyance incertaine» une présomption» 
vient du Latin quidam, dont on a £sdt 
ce verbe & ce /ûbftantif , au /urplus 
rorigipe que done Ménage eCb la meil- 
leure , étant la plus raifonable, quoi 
qu'il n'y ait gueres de reflèmblance en- 
tre cuider & cogitare, 

^ D. 

I-'Âmage, mieux que domàge, parce 
qu'il vient de dammim^ damnum gene^ 
rarcj damager. 

Pax<g£9. y Da^gier» nos anciens Au* 
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teuis n'e&tendoienc point par ce mot » 
péril , ' comme nous l'entendons à pré* 
/ênt \ ils entendoient , obftacle » diffi- 
culté , mard , délai , coâtredir 5 défeniè , 
il (îgnifie même dans qoelqpes Auteurs » 
dépendance , comme dans le Roman 
de la Rofe. 

• i 

Chafcun fi Tappellote fa Damcj \ 
£t craignoit^ comme riche famé» ' 
' Toutes fè mettent dans fbn dangierjr 
Et la veut caicun calengter. 

. L'Auteur parle de la fortune , cha- 
cun la veut calangier ^ c*eft-à-dire quo 
^tun;;)iirpute à qui Taura* 

Dans les enfèig^emen^ àc Trebor« 

Ne faî fzi dangief de toi rendre 5 
'Tant plus volentîei;s te rendras. 
Et pluftoft à. merci fpras* 



j • 



Dans le fablint éà CtiPqpâigAe 
imprimé* 

Ddij 
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Par les chemins & par les voi^f 
Trouve Ten les tables affifes , 
Et delTus blanches napes ta)ks i 
Si i pueem boire & mengier 
Tous ceus qui vi^elenf faos 4aRgîer, 

Voyeï les fabliaux du Prçtre crucifié 
fc la Robe vermeille imprimés. Quant 
à Tccimologie de ce mot, M. Ménage 
la tire de damnum , je ne vois pas quel 
sapport ces deux mots ont enfemble. 
Le changement du t en d fait toute \z, 
différence du mot Latin & du François s 
|jn^er€, faire une ehofe fans danger» 
Êins difficulté. Ceft comme nous di(baa 
ne point tâtoner , iqui vient de la m^int 
fburce au fupin taSum. 

De. Çet|:e particule eft preique tou« 
jours fupprimée dans les anciens Au-? 
teurs , on difoit le ftrvice Dieu » & c*eft 
ce qui a fait dire à TAuteur du GlpA- 

&m du Rom^n de h Rp^ » qw le 
fnot Dieu étpif auflt adjeâif & %Urf 
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DÉ, Dîeu, Voyez le vers 437. dHue 
de T^barie, taule Dé, table Je Dieu. 

Deffaée, deffendue, prohibée, def^ 
ferfa. Voyez le vers 3 87. Tabarie. 

DEtfGiER, adverbe, facilement , du 
Latin Uviter^ comme legier» facile ^ 
de levis. 

Delez, à côté y proche > de & latus. 

DÉLIT, DÉLITER, plaifir , avoir du 
plaifir , deUQamentum , deleHare, 

DihVt y crime , deUQum. 

DÉMENtK 9 conduire > s'agiter , agir; 
de minare. 

Demoiikt , inutilement , mais au 
Tcrs 1 5 tf • de Hue de Tabarîe , c*eft en 
quelque façon , de néant y qui. vient dé 
niAi/^anj ^ qui n*e»fte pas. 

DÉPARTIR, partager, diftribùer, par* 
tir , s'éloigner , compofë du verbe par» 
tiru 

Desor , Desore , de hac hora. 

Despire , méprifer ^ defpîccre. 

Des-^roi , dérèglement , trouble i 
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jpdnes, embarras. Voyez te vers i^I de 

Tatarie > de régula y où radius^ rayon, 

on a dit an rai , un roi , royere pour 

raie. 

DeStourbakchb y trouble , embarras y 
ruine y deftniftion y dijktrbatione j abla- 
tif de dijiurbaciû, 

Destourbier , idem diflurbare. 

Deviser , expliquer , expofer. Voyez 
le vers i$é. de Tabarie. 

De^x, Dieu» 

DisTRXHT y au prétérit >^ ils dirent 
Sxemnt. 

Dm » Dieu. . . - 

Doi, deux,' duo , & jion< pas dits » 
£8îy comme on le vok dans la Paléo- 
graphie de M. Pluche î quÀ cite une 
Paflktti de notre Sdgsieat qutisft àSaàit 
Viâor œnnue (bas le nom des Heures 
delà Reine Blanche y pag. iiS« 

Ki ce (ont li doi juis briement le vos 
dirai. 
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Il s^agit de la flagellation de nptse 
Seigneur par deux Juift. Voyez le vers 
XI u de Hue de Tabarie n li doi trea- 
n chans d'une épée. » Ce n^eft pas U 
feule faute qui fbit en cet ouvrage » 
)*âVois ancîenement averti le Libraire » 
& )'avois offert d*en doner une note 
pour les reformer dans les nouvelles 
éditions , mais il n'en a fait aucun cas > 
il aime mieux des Eautes: & il y en a de 
très-grofiîeres > que je relèverai dans le 
temps. 

DoiNST, done^ au &\}]onQXî donet: 

Drbchbr , nous écrivons à préfent 

dreâèr 5 du Latin dirigere j d'où , xiidtre 

inot droit. . 

Dkoxtoile 9 vieiktde la même fimc^; 
& fignifie juftice; éqmté. 

- * ■ ■ 

Bien eft dsoitore» ii eft jaO»é 

Voyez Tabarie vers iSS. 
DuEiL , chagrin > doUre. 
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Dot , deux , duo. • 
DusQjTES i jafques , ufque. 
Du TOUT EN TOUX 9 ciitieremeiic^ 
de toto in totum^ 

I^Age , âge y étas ^ Maté. 

Els , yeux , oculu 

Embler. voler , enlever , il y a un 
Commânidemem de Diêù ancien qui die £ 

Les biens d*aurrut tu n'emb!era^> 
Ne retiendras à e/ciéfic; 

Dç toutes les étimologie^ de ce mot 

qui /ont dans Du Cange 5 Ménage i 
Borel , Ragueau & autres, îe n'en ttou- 
ve po'nt d*ailèz fatisfaifanf es , îe les diA 
cute toutes dins mon grand Recueil. 
Celle que je préfer?rois /èroit celle 
^evellere^ qui fi^nifie enlever; on a 
feulement a)outé la lettre m & cbaiigé 
Tv en b. 
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.Embieh y s'Embleb. , fignffie aufli fè 
ibuftraire , s'échapper d'un lieu. Voyez 
le fabliau de Frère Denife vers 1 14. 

Dedeiis tiers jours s'en eft emblée 
De la mère qui la pona. 

EncontreR) rencontrer quelqu'un; 
€0 trouver face à face , in contra ire. 
Voyez le Tournoi de Notre-Dame 
vers 59, 

Enoenteure , ce mot eft ainfî dans 
le manufcric du Touraoi de Notre- 
Dame au pénultième vers , mais il faut 
lire en-denteiire , au temps que les deucs 
viennent, pouflênt, de dens. 

Endiji , tous les deux « ambo duo. 
Enfechon, petit enhut ^infantulum: 
Dans les Dialogues de S. Grégoire L. i. 
Chap. 4. il y a cnfenons , ce qui eft la 
même ch6(ê , parce que les, le c » ch » 
étoient employés indifTeremment. Il 
parle d'ua Moine qui oe pouvoic deri 

Ee 
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mearer en oiaifbn. *> Cil meifine Moine 
a» ki ne pout remanoir en orifbn , uns 
M noirs cnfcfàns le traioic fors par la 
M fringe de fbn vefiimenr. » Eumdem 
Monachum qui in oratione manere non 
poteraty quidam nigcr puerulus pcr yefti-- 
menti fimbriam foras traheret. 

Ek I OT , il y en eut. Voyez le vers 
70. du Tournoiement. 

Ehkcriiez , d*enkeoir ^ tomber » z/t« 
cidere. Voyez le vers i6i. Taharie* 

Ens AHLE , enfemble y injimul. 

Ensement, auilï, pareillement. 

EmTALENTÉS , Emt ALEMTIS , dîfpof? i 

qui a bone volonté , de talentum^ qui 

cependant n*a pas ces figni/îcâtfons en 

Latin > dit moins à ma connoiflànce. 

Cependant en François il a la fignifi^ 

cation de capacité. 

Ektirement, entièrement , intégré, 
ËMTitESAiT , cependant, en mâme 

temps, à propos. Voyez le ve» 146» 

de-Tabarie. 



GtoJJaire. 1 1 jf 

Ërent , étoient > feront , erant j eruru. 

£iiB.£M£NT ^ manière » ordre > con^ 
duite. Voyez Hue de Tabarie vers 78. 
mais ce mot fignifie encore train , équi- 
page, courfè, adtions; de là notre pau- 
vre erre » hère , home de mince équi- 
page i du Latin errare. 

Je padèrois les bornes d'un edài fi je 
di(bis ici tout ce qu'il y a à dire fur ce 
mot>qui eft très-fréquent dans nos anciens 
Auteurs dans toutes ces fîgnifications. 

Eut , €rat j erit y écoit , fera. 

Esc AR , fîgnifie chiche y avare , mais 

au vers ity. de Hue de Tabarie il fi- 

» 

gnifie mépris , raillerie piquante , & 
vient du Latin fcarificarc. Ce mot çft 
amplement difcuté dans mon Ouvragç 
itir notre Langue. 

Sire , ne le tenez à efcar. 

•• • 

Ne regardes pcunt cela comme une 

raillerie. 

Eeij 
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EscoMDinB , efconduire » refufer , te-^ 
buter , repouflèr , renvoier , congédier » 
de ex & conducere. 

Escu , bouclier ^fcutum j d'où efcuîer, 
feutifer. Il y a trois fortes d'efcuiers , le 
fcutifer qui portoit les armes de (on 
maître, Pe/cuier pour les écuries, ab 
equo j Tefcuier crenchant , efcarius ^ ab 

cfca. 

Estant , fe lever en fon effant, de- 
bout yfidns à fiare. 

EsTORDKE ^ au vers 472- de Tabarîe, 
c'eft fe détourner , éviter , s*empêcher. 
Il a la fignification d'enlever , ôter, ar- 
racher, extorquere. 

EsTRous , vers 230. de Tabarie, à 
rinftant , ftatim. Ce mot fe trouve auffi 
écrit à eftros , à eftrus , dans le Roman 
de Perceval. 

Je fulTe mors tout à eftros ^ 
Se om ne m'euft defpendu. 
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Dans les enfeigneniens d*Arlftote k 
Alexandre. 

Alifandre à vus convertez 
Les corages as fugez ke vus avezj 
Lur trefpas {b) & lur tort oftez. 
A la gent matire pas ne donez 
Ke mari puflênt parler de vus; 
Car lé pueple tut à eftrus , 
Quant mal de vus dire purreît. 
De legier contre vus feroit. 

Ce langage eft fort ancien & d*att 
de là du douzième fiecle. Ce mot vient 
^extrufum ^ participe à^extrudcre j qui 

iîgnifie dépêcher. 

EsTUET , il convient , il eft ncceflaîre, 
il eft important. 

ExPERMENTER, éprouvet, connoxtre^ 
experirij expcrimentum. 

{h) Ce mot eft ici pour tranfgrcffioii , 
irlolement de la loi, oa violation, infiac- 
tio|i a la loi» 
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Y. 

Jr Ace , Fâche , faflè , faciat. 

F AiiL ANCH E y deffàut , faute , (ans fail-^ 
lanche , uns manquer , du LMnfalUre^ 
£iillir. 

Faire , pour être. Voyez le premier 
vers de Hue de Tabarie. 

Faike sage , inftruke 9 rendbre fçavant. 

Faitttke 3 façon , conftraâion , faSih 
ra. 

Feble y Flebe , foible » c^efi: ainfî que 
l'on doit récrire , féble , 6c non pas ridi- 
culement comme plu/ieurs l'écrivent ï 
préfent , faible , parce qu*il vient de 
fiexibilis j a Vahhtif fttxiàiié ^ dont Ofl 
a fait par abbreviation flebe j Se febU. 

Fei , Félon , cruel y méchant > traître. 
Je ne fuis point de Tavis du P. Labbe 
qui dérive ce mot itfi honnie , & encoie 
moins de celuide Ménage qui eft plus que 
ridicule : Torigine que lui done M. lan- 
celot du Grec çiKcùffsç eft plus raifoiu* 
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ïAe quoiqu^improuvée par Ménage » mais 
je crois que la tirant du Latin violarc^ 
violât io j elle cft plus conforme à la 
iignification de fel & félon. La lettre f 
ôc Tv s'emploient (buvent Tune poi^ 
l*âutre. 

Ferez bâtez , Teku batv , frappe i 
du verbe ferir , ferire. 

FÉs , Fais , charge , poids, fardeau i 
Aefafcis j comme fagot , de fafiiculo^ 

Fin , Fine , vrai, vraie , fincere , fidèle* 

FoRCHE , force , fortitudo. 

FoRCHE , fourche , furca ^ p(M:eaaz 
patibulaires. 

Forestier > Maître des forêts , garde 

des forêts. 

Fors , dehors , excepté , foras. 

Four consiliier , priver de confêil; 
refuferde confeiller & aider quelqu'un, 
foras conJUium. 

Fox , fol. Je ne parle point des étî-' 
mologies de Ménage } de voUtare , on a 
fait volage > 6c fol. 
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Franc , franchife , franchir , afl&aa- 
chir, de frangcrc. 

G. 

vrARÀMT , Caution. 
. Geu , lire geîi , jacuu 

Gev, )t\x, jocus. 

Chili, tromperie » rufe» fineflè. 

GiE, pour je, ego. 

GiRREz , coucherez , de gefîr , jacehis. 

Glife, Eglife, EccUfia. 

GouLousER, fbuhaiter ardemment i 
convoiter, de gula. 

Grie VER, grever, maltraiter, fiufc 
cort , tourmenter , gravure. 

GuERROiER , a la même (ignification^ 
& fans entrer dans la difcuiïidn des 
étimologies propofees par Ménage & 
autres , je penfè que notre mot 

GuERRs > vient de la même fource. 



H. 
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H. 

xl Abandon, eft la même chofê que 
Abandon. Voyez ce mot. 

Hab.o£ment, hardielle , courage , du 
Xatin afdens. 

HiAUME , heaume , arme deffenfive 
fêrvanc à pré/êrver la tcce. 

HouNiR , honir > maltraiter. 

HuisEUs, pàreflèux» fainéant ^ orio; 
/îis. Voyez Coiffe. 

L 

J A, déjà , jamais » point* 
jADiSyjam dus. ^ 

Jel 9 je le. ^ 

Iekent , icrt , erant , erat ^ erunt^ 
sritj ils étoient» ils feront » il fera, û 
étoit. 

Ilu£C , là 9 itlic. 

Jou , je , ego. 

laE. Pourquoi avoir bani ce mot? ne 
taut-il pas mieux que colère qui fign^i 



"} 
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fie proprement , bile , colère bilieufe» 
On ne trouvera pas en Latin choiera 
Deij mais ira DeL 

IsNiAus , prompt > aâif y ardent 9 
ignhuSi 

IsNELEMENT , promptement ^ igniteré 

Issir, /brtir, txirây ne vaut-il pas 
bien (brtir, c^ui vient àtfargere ? 

Itel , tel femblable , pareil , talis. 

JuiéNET , mois de Juillet. Plufiears 
Ecrivains (e font trompés fur ce mot eA 
difànt que c*étoit le mois de Juin. ]*ai 
vu plus de vingt Chanes Se AStes datés 
au mois de Juignet, la veille de h 
Fête de la Mag9elaiile. 

JuisEy jagemtntyjiulicîum. 



X^AioiR, bledèr , infblter» Udere ^ 
d'où notre mot laid , dzfformzs. 

Lange, pour langue, Sngua. An^ 

aene tradaûion de la Bible. Genefè^ 

Cb. 41^1^.45. » £tll'tomaibanom>& 
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«• Il appella en lange Egiptienne falvecu: 
^ del rnounde. » Venitque nomen ejus^ 
&vocavu eum lingua JEgiptiaca fal- 
valorem mundu 

Large, libéral , prodigue même; 
largus. 

Latin , les anciens -Auteurs em- 
ploioient ce mot pour fignifier quelque 
Langue que ce fôt, & même le langage 
des bêtes, & le ramage des oifeaux. Le 
Roman d*£rée & Enide commence par 
ces vers._ 

Ce fu el tens qu'arbres floriflent 
Foillent bofcages , & prés verdiflèntt 
Que cift oifel en lor Latin 
Dolcement chament ial matin. 

Voyez dans les Fabliaux impriînés 
le dit de Toifelet vers 13^. 

Latinier , incerprete , traduction de 
la Bible Genefè 42. ij, *» Lors ne fa- 
• voicnt-il que Jofrph les eut entei^due, 

F fil 
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» car il les out enparlc^ pir lattnier.9 
ifcfcicbant autem quod intelUgeret J(h 
feph j eo quod per interprecem hquer 
rctur ad eos. 

Leu , lieu , locus. 

Leu, loup, lupus. 

Lu , ioieu/ê , Uca. 
. Liu , lieu , locus. 

Loyal , loyaux , loyauté , fidèle; 
vrai , fuivant la loi , Itgalis. 

Los, buange, réputation , renomée, 
approbation , confeiU ]'ai des citations 
fur toutes ces difi-)frentes adaptations. 

Lues, auffitôt, promptement > tux^ 

M. 

JViAïNS, Maint, pluGeurs. Ménage 
le fait venir de bien loin , de multum. 
Je ne lui fçais afiuellement point d*autre 
origine. ' 

Mains, Maint, demeure, manee. 

Mâle Loi , Loi contraire à une au- 
tre, tout ce qui n'étoit pas Chrédea 
étoit de maie loi 
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Merchi » nif rci , mifcrîcordf , mife-* 
ricordia. Voilà un mot bien diminué» 
il n'eft pas le feul en notre Langue. 

Mes , mal. 

Mespréndre, fe tromper, malfaîre; 
commettre une mauvaife aâion , tnalh 
apprchendet e. 

MfispRisoN , faute, crime. 

Mestier Dieu , fervice de Dîeu. 

MtsTiER, il efi mejlier ^ il eft néceft 
ikire. 

Mie, pas. 

Mire , MeJecîn & Chirurgien. 

MiEuoRt, nieilleur. 

MONSTIER , MOSTIFR, MoUSTlERi 

Convent, Egli e, Monaflerium. 
' Mjnié, Home iIconté, un Grand » 
un home cle^'é en dignité & en fortune, 
de morts. D'où vient n'ayons nous plus 
fon contraire avalé , de vallis ? 

Moult , Mult, beaucoup, grand 
nombre % placeurs , mukum. 



JN Escu , écrit ainfi dans les manu^^ 
crks ^lire n efca , ni écu ^ ntqac fcuum. 

Nesum, pas un , ne unus. 

Netee , neteté , pureté , nitidus. 

Niche, Nice^ Novice, & celui-ci 
de novus. 

Nis y pas un. 

No, notre. 

Non sAyoïK » ignorance. 

NuLB RIEN , nule chofè , nulla res. 

"Nvs , nul & nud $ nuUus j nudus. 

O. 

v/Chule , OccniE, ocdcUrc, tuer* 

Oel , œil , oculus* 

Oït y oui. 

. OiR 9 ouir 9 audire y entendre qui vaut 

moins qu^ouir , parce que entendre ao- 

cienement ne (èrvok que pour exprimer» 

intcndere ^ atunderc ^ au lieu qu*ouir 
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rend bien mieux audire ^ qui eft > auri^ 
eus ptrdpere. 

avant ce temps. 

OoiT , enteiidok » auâiebat. 

0%i à pr&fent, hora hoc. 

Ord, fâîle, déshonece, vilain 9 ififkr 
me , horridus ^ d*oà ordure. 

©RiNT , eurent. 

Orguevs , orgueil. 

OtilhiiiR. , xXi hâfihé , 

OsT, armée. 

Ot , eut , entend , ûjudlt» 

Outrage , mauvais traitement» ex^ 
cès> ultra a^en ^ aâîon demefurée» 
outre les bornes. 

Outre cuidb , tjui préfume trop de 
lui* Voyez Cuider. 

P. 

JL Aleïroï , cheval inftruit au manège ; 
aux exercices , de picdefin^ fraStas. J*af 
une longue diflèrtation (ùr ce mot^ poiif 
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prouver en quel confidération étoh le 
palefroi chez nos anciens» juftifiée par 
des citations de coutumes & ancienes 
hiftoires. J*y réfute toutes les étimolo- 
gie^ de c^ mot diiquel vient celui de 

PAttFRENUR, paUfirA frAnator. 

Pabclosf. , a xa pakclosje, à la fin» 
conclujîo. 

Parlement, tenir Parlement, con- 
férer, sgiter, tenir confeiL Qui croî- 
roit au premier coup d*oeil que ce mot 
viendroit de Parabola ^ donc on a fait 
parole, parler, parlementer, & Parle-, 
4nent. 

Parmi, au milieu, à travers, /'«r 
médium ^ nioiennanr. 

Plot , plat , placuit ; plut ^ pluit. 

PoiGNEis, combat, bataillp, de /tt« 
gna. 

PoisER, fôcher , chagriner , moleftert 
de f( T. dis 

PyURPENSER, préméditer, projettera 
réfléchir , ptnfarc% 

Pour 



t: 
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Pour vom, en vérité, je vous le 
dis pour voîf , pro vero. 

Preu, profit, avantage j profeSusm 

PRtù , prude At j prudens, 

Preudome, home fage , ptudent , oh 
cntendoit auflî par tb fnot , urt gouver- 
neur , un home chargé de la conduite 
d*uiie maifon, le maître d'une niài(bn. 

Princée, Principauté. Voyez la table 
Art. I. 

PRovotRÈ, Prêtre, Curé, Ptdififor^ 
d*où rue des Prôuvâirès à Paris près 
S- Euftache. 

PachLLE, paelia. 

PuxR , puêt , rendtè dfc mauvàiies 

odeurs , putrefcere. 

Puis , pofi. 
Puisque , pojtqium* 



Q 



Qi 



Uanqhe , tout ce que, ^udùtmque^ 
Quens , CuENS^ Comte, Çomes. 
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R. 

Ia.Aenchok , Raanchon , tachapt i 
rançon , redemptio. 

Racater , Re ACHETER, de re itc- 
rum y & acceptare. 

Raembek , Raiembre » racheter, rc^, 
dimere. 

Il eft auflî fubftantif. Hue de Tabarie 
dit qu'il choiGra le raiembre. 

Ravine, violence, rapincu 

Re. Cette HUabe devant tous les ver* 
bes, fignîfie iterum , de rechef, une 
autre fois , encore une fois. 

Ram£Mbx.anche, {ovkycnixyremema* 
ratio. 

Rente , de redditus» 

Repairier , revenir , reperire. 

Reperier , id. 

Repasser, fè rétablir d'une mala^ I 
die , d'itcrma & paffus. Car notre aiot 
pader s*eft formé de paffus.^ 
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RmAiRB^ retracer , expofçr , retrcfr 
herc. ' 

Retrairb^ fe retirer. 

Riens, rien, chofe, re&y quand otk 
dit , il ni a rien , non eji ris. 

KiJAouKy faire des vers, rithmus. 

Roi, RoK, filets, rtu. 

ELouTEs , de rumpere ^ ruptum > une 
toute eft un chemin fraie , iter froUum. 

m 

X>e là on a doné le nom de routes à 
des compagnies d'homes. 

RouvER, prier , demander » rogare. 

D où ruifi ^ rogavit , & roget ^q 
iûbjonâiff. 

S, 

dAcHER, Sachibr, Saichier , tiret 
en fecouant , & avec violence » d'où 
iâecade, élancemens. 

Sains , cloches , figna. 

Sanler , reflèmbler , Jimulare. 

Sauciaux , pieux faits avec dct 
branches de faules » falix. 

Cgij 



ScM^i-AHT, reflembUnt, fimiliSf 

Senefianche, fignification. 

Sen irons, il foui Wre , s'w kons. 
^ oons nous eri irons« 

SiGNOunu > Seigne\iw* 

StwWfcW. non de f€nîor ^ mais de 
/^/2z/;w ^ infig9içr. Voy fz U diflçnaticn 
fitr les édmolQgtcrs* 

Soif ^ taîe, Voyw QalC 

So8, for, ^(^/£f/^. 

SOUHAIDIEK» ioQb^tfCf 

T. 

X Alent, volonté, envîe. 
Taule , table , tabula. 
Tenrement, tendrement, tenere^ 
Teus , tels , tfiilcs. 
TiEX , tel , ialis. 

TooRNoiER , jouter à che^ en tour* 
Dant au tour de la plaçât 
Très ^ trans.. 

Trestoutes, toutes en général* 
Truis , je troi^ve* 
TyiT, tçus, îotU 



Çlcjfaire. %it 

V. 

, V AssïLAGE , courage. 

Venredi , Vendredi , Feneris dics. 

VfRMEiL, ronge. 

Ui , aujGurd*huî, 

ViAiREs, vifàge* 

ViEus , Vius , vil , vUîs. 

ViuTÉ, vilité, vilitas. Ce fnot nous 

manque. 

ViLONiE, ViioVNiE, vilenie, îflfiilte. 

Vis, viTage, vil, vivant, porte, avis. 

Vo , votre. 

VôEL, je veux, volonté, volo» 

VoisT, aille, au fubjonûif, vadat ^ 
de vaderc. 

VoussiST » voulût , yoluijpst. 

Je n'ai pas diftuté toutes les fignîfî- 
cations & étimologies des mots d9 
ce Gloflàire afin de ne pas trop groC 
/ir ce Volume , mais elles font d^pn* 
uées dans mes recherchas, 

TIN, 



^aâÊÊ^mm^muiÊÊÊiHÊàmèèÊiA 



On trouve che:^ les mimes libraires^ 

L*Ami des Hommes ou Traité de la 
Population , nouvelle édition augmen- " 
tée d'une quatrième Partie & de 



€c 



ommaires, in-^. 

Le même Ouvrage avec les mêmes ad- 
ditions aufli nguveUe édition, m-i2. 
J. volumes. 

Répoufe d'un Banquier à (on CorreA 
pondant, inn^^ 

Diflènation fur les biens nobles avec 
des ob fer votions (ûr le vingtième & 
autres Ouvrages de Politique, par 
M. le Franc de Pompignan , i/z-8^, 
2. volumes» 

]Le même Recueil i»-ii. pour fervîrde 
jfupplcmenc à Sédition de fès (Euvres« 

Diflfertacion (ûr tes Bibliothèques (uivîe 
d'une Table alphabétique des Diâîon^ 
paires , par M. le Préfident de NoÎQr 
ville, inA\ 



î?îc(!ès fugitîveè podr Cetvk k PHiftoke 

de Ftancè , in-4®. j, volumes. 
-Abrégé Chronologique de THiftoire dés 
Juifs dans le goûc de celui de M. le 
Préfident Henaut pour THiftoire de 
France , in- 8^. 6rné de cinq vignet- 
tes en taille douce gravées d'après les 
deflèins de M. Gravelot par M. de 
S.Aubin fous la direâion de M. Fef- 
fard Graveur du Roi &.de fa Biblio-> 
theque. 
Les Femmes de Mérite , i/i-S^^ 
Le Commercé remi$ à fa place, i/i-iij 
Relation en forme de Lettres fiir les 
dépenfès fuggerées par un goût outré 
pour des curiofirés pa(lâgeres > ou par 
une paflîon défbrdonnée pour difie- 
rents genres de compilations termi- 
née par un expédient de bienfëance j 
in- 12. 
Mémoire Politico-Critique oi\ l'on exa- 
mine s*il eft de Tinterct de TEglife 
& de TEtat d'établir pour les Calvir 



.' itlftes au- Royaume une nouvelle 
forme de le marier, &c. in-b°. 

la voix du vrâ Parrioie Catholique op- 
polèe à Celle du faux Patriote tol6; 
tant, i/i-e°. 

Ix Bachelier de Salamanque , ou les 
mémoires & aventures de Don Ché- 
rubin Delà Roiuia,parM. Le Sage ^ 
in-iil i. volumes, nouvelle édtiion 
de 1759. avec des %ures en taille 
douce gravées par M. Felîàrd Graveur 
àa Roi Se de fa Bibliothèque. 
•^Le Carechiûiie du livre de l'Elpritt 
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